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1't J'rc (',î I*Iliur'). -- M\ais, liii ia , p<îîrq uoi erient, ils coimmet cela ? Donnme-leutr
i-ecO qils di emandencmt, que' j'ait' la pa;ix [»tir l'anmour dle . . .
Lit ,,îè,r-Majs ilis veillent. - . î<n-erninplteqo ttnizmil
Le 1'c î's-cque ýelat fait? )lltIel Wtlrcquie ele-u a

pax

Démenage
Le SAMEDI est maintenant installé au No 35, rue St-Jacîues

(ancien édifice de l'Il Etendard ").

AU PUBLIC
.1 PROPOS'<< I '; JiOURiNAU~XiI.tit

Le SANIEDIn est mîaintenîant dans le vaste local (Ille ses développ~îemnts
ronieu'juables et continuels avaient rendlu n6cessaire. Nos nouveaux
bur-eaux et ateliers.sont dtanis un centre dles plus attrayants et à deux pas
<le4 autres L1-aid<s établissements (lu genre.

Le ÎSAM :1>1 at trtenné, c~ette senmaine, la magnifique pr-esse Il Cenitury "

qno sa circulation cm<isneavait rendlu encore pîlus nécessaite
Cette sitaclîime, (lui mnérite bien sonl nomn de Il pr-esse fin-de-siècle ", est

titre mnerveil le (Il mécanisme, et nouns invitoîns le public à venir en exa-
iiiii,- le fonctionnemtent si ing«énieux et si parfait. Elle a été dle.ssillmée et
construite tout îéile ntpour le u ~i, et lat célèbre ýilaison Camp-
boit <l'oit elle Sort cil est fière, tout comme itous, à tS.e titre.

Noirs voulons pi-oflter 'le ves d]eux éî%-énenits pour adresserci au public

q~uelques cour-tes rvinarques.
D 'abor, d<es rmri ensaux iIl ici-s <le pet-soinnes (lu i, duit *-us

a l'Atlauntiquie et dlu 'Saguernay à, la foui4iatie ont, fait du SîM1< leur
lecture fav<u-ite. Leur patronage tidélo, la propagande que be.aucomup ont
faite (le leur prmopre gré- et. les mérites qu'on veut bien reconnaître à notre
,journal, toiut tcela com in <é lions permet au.j'u î-d'ltni <le déclarer, salis
Ila 11ntil. ]lésitat-ion, 1atîs l'oinlîî-e d'ui doute, q1ue la circulation dur
SAmi*:i>i d14p-smio deux foin, s4inon triois, celle <le n'importe quelle publica-
tien illustrée 'le l'Amîérique (lu Nord, le .1fonde I/lusiré compris.

let. cette ciricuilation cii &4t nune séieuse, î-g il 'ayai. dl'in stable

(1110 S.' iil mouvmn v-iiei icrs la Ihausse.
Nnser''-ns heureux <le prouiver cette assertioni à lui (lue ce soit, de

quelque manière que l'on voudra. Nos livres et tous les documents dési-
rables, remontant à dtoux ans si on le veut, sont à la disposition du
public.

Nous sommes prêts à verser Vl ýYr DOLLARCS ïk la caisse de l'Hôpital Notre-
I)arnc, si nrous faisons erreur en déclarant que la circulation du SAMEI.:n

dépasse deux fois, et dans certains cas trois fois, celle de nos confrères de
tn<Mc catégrorie.

Les progrès accomplis par noitre journal ont été aussi remarquables
que conîstants. Pendant que tant d'autres publications naissaient, s'effor-
ýaient (le l'imiter, de le copier', de lui barrer la route, et puis mouraient
de mort plus oeu moins belle, le SAMEDI montait, montait encore, montait
toujours. Comme taille, il passait de 16 pages petit format à 16 pages
grandl format, puis à "12, et enfin à 40. La qualité du papier, le nombre
(les gravures, l'intérê~t des matières à lire suivaient cette marche asccn'
dauîte, et aujourd'hui, cet esprit de progrès, cette persévérance et la pro.

digalité - c'est bien le mot - dans les amnéliorations de toutes sortes
sont bien récompensés. En eillet, le SA)îii.î>e n'est plus une publication
locale, ni une publication provinciale ou limitée au Canada: il est bel et
bien un journal continental : a homne and abroad journal. Pour s'en con-
vaincre on n'a qu'à lire les adresses (les centaines de personnes qui s'occu-
petit de trouver l<'s solutions du casse-tête hebdomadaire.

Les rivaux - à qui nous n'avons jamais voulu de mal - sont morts ou
perdus (le vue. C'est le public 'qui l'a voulu. L.e SAMtEDii après onze ans
<'existence - un fait sans p~récédent dans la presse de ce gene-est plus
que jamais populaire et progressif. C'est encore le public qui le veut. En
pareille matière, c'est lui qui est l'arbitre, le dispensateur. Son verdict
nous a été favorable et c'est encore pour nie pas en démériter, que nous
ve*nons de doter le SAMEDI <l'un Ilchez-lui " de* première classe et d'une
presse perfectionnée.

Nous devions à notre fidèle famille (le lecteurs ces remarques bien pro-
pres à les réjouir, eux aussi, puisque nous les considérons tous comme
dles collaborateurs à notre oeuvre ; nous les devions au public annonceur,
pour qu'il soit parfaitement <'n mesure de fair-e à chacun des journaux
illustrés la part qui lui revient légitim)ement.

Et l'ton admettra volontiers que nous nous les de'vions it nous-mêmes.
A César ce qui appartient à César!1

Lus ÉI)ltrEURS-PftOPnIII'rAILF.

LA DIFFÉRENCE
Kl. Falïolu.-En Chine, lo femme ne voit jamais son futur avant le

mariage.
317ne FaIbiet.-Et <Ian notre pays, les femmes ne voient presque plus

leurs maris. ., après le mariage.

HASARD PIZOVIDENTJEL
Deux jeunes gens croiscrnt un bohième de leur connaissance qui passe

satns s'arrêter.
-Tiens! (lit l'utî d'eux, il ne nous a pas vus...
-Tais-toi donc ! fait l'antre. C'est cent sous d'économîisés!

TVRAVAILLEI!
La meUtresse.-Avcezvous.jamais travaillé?
Le firain.-T-av;tillé' t mîadameî, travaillé! ! Oh !.*je sais ce que voîus

voulez dire. Uit <le mes fr-ères est mort le cela.

OBÈ'Éi I- (Sife etjin>

Lie mère". -En bient, i ýcorgo, j'ai Fait ce (pIe tu as dlit. Ils onît ce qu'ils Voulaient.



M l'UIER DTIFFIýCILEF

'J'anoeî.-h-suis à poil près îlcorg..
flollîle( <int.-0i !. niais. .. il nie faut jamis se laisser aller coiiinio i;a..
7'rampiîîe/ (eit lîîrines).-I)ire qtue je tendîs la ilain deputis ce itiattît, et j'ai fait à

peine quatre piastres

MOSAIQUE
Il est presque d'actualité dle parler ici des observations d'un phtysio.

logiste italien sur la température du corps animal pendanît le jefine.
Les expériences le M. Mosso sont importantes surtout en ce q1u'elles

mettent en évidence l'ellicacité du sucre peur- relever la température d'un
animal, lorsque cette température est tombée au dessous de lat nor-mtale à
la suite d'une période de jeûnte.

C'est ainsi qu'il suilft de 1 à 4 'gtrammes de sucre piar kilo d'animal pour-
déterminer une rapide augmentation (le tempéritture, dais l'espace (le 10 à
15 minutes. lie récîaulement atteint son maximum après dleux lieur-es,
et la temiipératuire reste ensuite constante. Cette action (lu sucre est plus
miarquée après un long.jeune et uit abaissement ttotabile (le temîpératute.

Le paini a une action très diftWrente de celle dui sucre :la temîpéatur'e
s'élève pîus letntement après l'ingestion du pain qu'après celle du suctre,
et l'augmentation est, dans ce cas, d'autatnt plus rapide que la pé.iodo
d'inanition a été plus coutrte et que la baisse de tempéiratuire tait peu
accentuée.

M. Mosîo constate qu'avec lu sucre, il a pu i-amener àt la vie des chiens
dlans un état très grave d'htypotermie, alors que l'administration île sub-
stances albumuineuses et autres était resté~e sans effets.

Quand on parcourt la carte des Etats-Ujnis, on est frappé, de la bizar-
terie apparenîte du nom de certaines localités. Le plus souvent, comme
dans tous les pays iteufs, les premiers colons onît donné aux stationîs <îu'ili
ont fondées les noms des villes dont ils étaient eux-mêmes originaires;
d'autres fois, l'agrément (lu site ou sa situation lui ont valu une dési-
gnation appropriée ; dans certains cas encore, oit a voulu honorer, dian-s
l'appellation de la ville nouvelle, le nom d'ut amîi, d'uit parent, d'un chef,
ou bien rappeler celui d'un homme illustre ou d'une ville célèbre.

Ce qui frappe sui-tout, c'est la grande proportion de rnoms d'originte
française, qui ténmoignent de la part considérabîle revenant à ttos compa-
triotes danîs la colonisation (les divers Etats. C'est ainsi que pariai les
localités baptisées de noms français, on rencontre disséminés un peu par-
tout, et souvent répétés plusieurs fois, des noms de ville tels qlue: Paris,
Lyon, Marseille, Mâcon, Abbeville, Alger, I tayonne, Calais, i lavre-de-
(Irâce, Saint-Cloud, Vernont, Vincennes, etc. ; des noms de lieux :Bel-A\ir,
Bellevue, Belleville, Bellefoîttaine, Eau Claire, Fond-du-Lac, Défiance,
Terre-liaute, Des Mvoines (cette dernière localité devenue aujourd'hui
une ville importante de 70,000 habitants, capitale de l'Etat d'oa) ; îles
noms dl'htommes célèbres: Bonaparte, I ourboiî, Iýayaî-d, L~afayette, I hi-

quesne, Racinîe et Massilloni ; enfin d'autre's ntoms bien fr-ançais aussi,
comme Dubtois, (Iirard, Pierre, Eugène, Citairlotte, Jeannette, 1<îariîette
et Marion.

Une épidlémnie - il serait plus correct île dlit-e une é'pizootie - mysté-
rieuse sévit depuis une dizaine île mois sur les chiens, eii Angleterre.

La maladie a fait son apparition à '-outliatiipton sous unie forme si
gtrave que la ville a vu <ispataître, eri très peu <le temps, sa population.
canine. Puis elle a gagnét d'autres tégions, et depîuis quelques jouts, son
existence est signalée à Londres, oit le-s médlecinis sont sur le qui-vive.

Uin journal de médecine anglais se denmandle si cette maladie, grave-
muent infectieuse, nettement contagieuse, ne serait pa-s la peste, et il fait.
remarquer qu'elle a débuté dans un pet-t de nier oùt les chtiens ont pu qtre
facilement infectés par les r-ats des navires.

Un autre.jour-nal de niédecine oîh jecte à ce' propos que, s'il s'agissait do
la peste, il setrait bien oxtraorditnaire que lat mîaladie ne s'en prit qu'aux
chiens et respectât coniiplè\temient l'espèce humaine.

L'argutment n'est pas (lecisif ; mtais il est bien inutile <le lsttOC!:

l'examen bcéricoîqoaidé d'unk essai dle cul t-eo microb ienn le, seraiti
inîinent préférablo pour juger la q1uestioîn.

Oit sait crt effet qtue le diagntostic bactériuologique dlun cas îlo peste
douteux est une ;tlirc- do vingt-quatre heures.

MN. Manugin, de la Sorb'onne, a reclîeclmé' dans quel le prioport.io n la iloi-.
talîté ( les arbres était, à Paris, supérieure à la moy ' ennle oblservée eii Pleine
cal ni:gne, et à quelciles cau-ses il falit attribuer cet te tortv e n ort aii té'.

Abstraction faite des parcs, cimietiqèr1es et pr-éaux dl'école, on1 compte à
Paris environ 90,000 arbres, représentanit les nieut essences suivatittes

Platanes. ........... . . .2
Ormes;...............1
Marronniers............17,1 G
Eral les ........... . . t; 6,50
Sycomores..............5, 1 25
Vernis .' . . . . . . ,7G
Paulow nias............................tl):;31
R~obiniers.............................1,î27
Tilleuls;. ............ ,2

Le pri x moyen d'étal lissement d'u n arb-lre 1't attt <le -:30 à C::,tett e
petite forêt ut-baine représente alors un capital d'entviront -3,000t,000.

La mort-talité annuelle, pour. 100, de ces diverses essences, a ét4é, en
moyenne, dans ces dernières années, la suivante:

Mîarroniers.
Kyconos
Platanes .

Vrnis .

Eralîles-
Robîiniîers -

Tilleuls .
Paulownias.

-27

1 r) ans

.1 S

D)'une manière génér-ale, la mortalité (les arb'res est, daims les quart ier-s
intérieuts, à peu Pi-ès doîuble (le Ce qu'elle est dans les q1uaîrtie'rs excen-
triques.

M. tîlangîn pense que les élémenits qui nuisent sui-tout aux arbrîs, dans
les villes sont : P les poussières qui r-cîouvre-nt leur feuîillage ; 2-' la
réver-bér-ation de-s rayon% sîolairies au V'oisinage de;s mntisonts, (l'où grillage
et chute préinatute îles feuilles ; 3- la présenîce îles gaz oit vapeur s tox i-
qules au voisinage (les usines i les nîtutlatîîîmt4 lut trotte et îles brîianch-les,
inhétentes A une ac~tivo cirictulatiooti fi'' le (léfat tdilaér-atio n de-s org'ai tes
sou terr-ainîs ; P 'iliploî dun sel, eit tempi s <le neige, emi <itai l ité t oujouris
supérieuro i la dlosei considértée ceinime nuisibîle a la vtît'îi

C'est le bîeau temps Pont. la .gi-enlouille,
Lat pluie aux ceitt mtille aiguilloîns,
Qui pet-ce veloui-s, et biaillonts,
Et., ial''îé flouts, nous dlébarbI ouil le..

Rt le mai-ais coasse et gronille
Pl1us qu'unî tr-oupeau le moiilIloinis...
C'est le bîeau temps pour- la gr-enoutille-.
La pluie aux cent mille aiguillonts.

-Allô ... les pompiers de la station No X7~.. aeiu isil

-aligne est occupkée.. veuillez rîsoî iem- îdans uiiie diîi ii'ieire.
-Vous ites bien ainmable Y- muais4 c'est qu'il Y a hI- fr-t i la mîaisoîn.

PLAUSI l',LF I'ERPKIl'X î'î

IL.- im'ilsi',ii si,,.-- bîei, v'',ti, il1 îfî,si ce ' 1 î' o'îs vi-z . ilot

L'. îo.' it,. Ppî~lardonî, iii i-4 j'- mît'- demanaiaîs si <-'i4 [I-i0 t'. vi 1 r.- liaîit t
loîti par la t<'-i. oit par_ 'aumtre- ex timii tt.

LFI SAMll"Di



LE SAMEDI

Ac'rUA r~î'ri~

La Grande Roue cde Paris
i Pour lce ',-ii

Ib- dix-nenviè-me siècle an m'a étél le siècle de la 'Métallu rgie. Par- elle,
les collielitiis les pîlus auilaeicuses, les construnctions les plus fantas-
tiq1ues Omit, été réaliisées.

L'î'x1isit Io île ,M9~ vit iaitre, entre autres, ces deux colosses qui
fi ment il 'n ' to lu mi onde enitier- : la t CaIeri'- (les Macîmines et lat Tour
Ei '1. INIatis pet-t Ilîeamioup1, il apparaîtra, qu'a4vatnt l'achèvement dlu siècle,
IEx posi t oiî île I90 t a i-a, courtontné ce tr-iomnplie de l'Art MilétalIl urgiqjue

pal. une eîîtreîîrîse (lotit lat hîarmiisaî et les phénoménales Proportionms lais-
ser-uont lc.s foule-s enx exas lat <lalildo Roue <le Paris.

La lmeni-re tpt-i--siomi q[ue piroduit ecttiumeîveil!o est stupéfiant e. On
es~t. tenté de crier- an] im'aeh-, et, ponu-tant, lat Roue Géante n'est autr-e qlue
l 'applIicat io n inmait hcmiatuu i t, dlion-e leSu ite, citlcuilie po ur pr'oduir*e
(les diziies île foi" l'elort q1u'elle a àL fouri-rt, des lois fondlamentales de
lat -oliid t rct-i,'n mécantiqulie.

Lai trnd iitltoni- (le I 'aris empilortant siuiltanxément à 106 miètres dans
lits airs 160 %- oyagent-s, exp1 loit qu'elle r-enouvelle d'ailleur-s chaque quart-

el' Ottist con struti te del fa'-oi à fi îui-ni m ce travail énor-me coiiimmc un
jeu d'enifanit. Qtl 1  ecllî-feï q1ue nous indîiquons ci-après vont démon-
tirer v-< fatit mi-iouri'useittit ex:Lt.( bien qu'à prîemiière vue, l'espr-it ait une
tendan: tce à tef user i lI'ailliii' -tt i-e.

'it a ilnde Uuuîe est lat repr-od uctioîn textuelle dl'unîe roue dle bicyclette
asocitî ;LxVI'. si-sm-yons, sa jwnt-, ces o)*t-aels ayanmt évidemmitent des

I 4< Roue al lof ti iiiý tè s <le dimèt-.Soit axe, ét ime bloc
ilacie- îlîîe seule 1 il-c, aI211, lO il,- long", 01, Cif; <le dia-
tlli-t -e et pà~se 36,t0, tJif)lo îgs

J <ai i ti double eîtist t'v-i' à cL<et, axe par- I160 rayons cii
cabli- dl'acii'-er 1 7etiii-' et (lent lat temsieli petit être
va itie ex ac:teiimîent (lii ed<aits it le t-oue île bicyelet.e. Cette
Jitnti el le iîîêiiîi', <lonît le pourtouri atteinît :' 1.5 iiètrî-s, est

deii d~'éî-<eub-x pri i-s paerallè iles i-eliéî -4 par- ]es entre- -'

îiî iseienitts i 1 Clai;L tte Wig i ~pou vanlt chaî;cuni con tenirt 10
voiyagi-til-8 iiiifil-teî itLl5 sonit n'par-tis sur it la ii-
coll i'qh.--i ce delit laI o1i t, suèiS i I ïs liL janite par les axes

pivitlaitt.I
(<iimiasse énoî10-mîî-, i si, m'îvoli, jnte et wvagons-, pîi--e 1

chlilfi-< iforitilab lî- ;st; CS it0 k ilogs e't l',L\i repose sut i liii
IJiîîlleS dem ' in-i (Iv' il- hi ýi lut, 1)ssiîit ilsi-îilibli 10t0t,000t
1ý il og'l.

S~i l'o)i tisi-.'lil mli qu'un de biiyclette p'sltit 5 k îlogs

supporte continuellemnt la mioitié du poids de la bicyclette et du cava-
lier, soit à peu près 45 kilogs, et (lue l'un calcule que les 6-50,000 kilogs de
lat Crande floue n'ont jamtais à supporter que 1,600 voyageuis, soit à
peine 1-25,000 kiilogs, ce qui fait pourt la roue de bicyclette 15 fois sont
poids et pour lit Grande Roue pas mêmo la cinquième partie de son poids,
it -omiprenid quel formidable excédent de force la Grande Roue possède

a sil actif.
Quant it l'ascension elle-même, rien ne pîeut en décrire le charme. I)ou-

c-m'înent, sanis secousEl-, canis lit moindre sensation de vertige, lat Roue
(:éite enlève le spectateur et lui permet de jouir du panloramna le plus
mîerveilleux (lue l'imagination puisse rêver.

L' l position immense, Paris plus vaste encore, se détachent, tels de
.supîr)bes.iou.îoux aux pieds du voyageur émerveillé. Puis, c'est la descente
istiniimeîît douce et l'on croit en retr-ouvant le itil1 avoir vécu un beau
rêv*e

Voilà ce qu'est, la Grande Roue de Paris. Elle b'imposera évidemment
t l'attent ion, commîe la 'Tour Eillèl en 18S89, dles innombrables visiteurs

<le lat grande Ei'xposition ceniteniaire à laquelle son nom restera attaché.
Les mnerveilleux palais qui l'enîtourenît pourront lui faire un magnifique

piédestal :leur splendeur ne frappera jamais l'esprit comme cette sorte
dte fantastiq1 ue aérostatt aux quar-ante nacelles emportant <les millier., de
voaeli, à lat fois dans les airs. Pit. »F NAN-SouS Tii IL.

PAUVRE VIEUX!
Calixte a un ami d'enfance, avec qui il fit jadis la noce, qui est dange-

reusemnent malade. I lier, il se présente pour- le voit-.
-1 lélam! lui dit la femme éplorée de ce dernuier, le médecin a <lit qu'il

ne passerait pas la nuit.
-- Parivie vieux !fait. Calixte, lui qui les passait si gaiement dans le

l',;DUCATION D)E TOTO
'/îl.- Que signi fie cela: 'a ré s éié"

L'ùî-l- (-yie). -Cela veut dire que dix pour- cent omit été tués ou
blessés et que quatre-vimmgt-dîix pour- cent ont lis la fuitv.

RETOUR IDE CHIASSE
Lui. -Elle n'a pas l'air- très fraîche, ta perdrix..
E11- -Oui. le n'mmi suis bien douté en ai tuant, mais il était trop tard.

PRÉCAUTIO N
/,a r'sie'ue -ilmle XXX. est elle ici'

/;,-qid~--Ouit s- riit-y un ( Illèt (P votre bonté <le mettre votre carte
dans ila, bouche vui que j'ai les mains trempes

QIJI1I{OQUO
//-i (itie Aîerc'n)-tquand vous étiez -à Londre-s, ,je suppose que

Vous atvez éî é préc'sentéq à la, Cour.
L'aii (un lexendo corniti- -Oui, leu x foiq, nmais j'ai été acquittéý dans les

doeux cas.
LE BON TrEMPS

14ur-Ce semait le bon t eîîps, je crois,, <le demiander ma main à papa.
A rhu. -Ilest (le lbonne humeur ?
Es~hr. -Aucontraire. Il a. reçu ce matin le compte (le ma couturière

et il est si monté, qu'il serait heureux <le se débarra4ser de moi le plus tôt.

U NE M1EN ACE
'le'f (am.- e.- police-men qui l'amènentd)-Vous n'avez vraimîent pas

d'égards pîour un vieux client comme moi, ne nie serrez pas si fort ou,
parole d'lîonneu-, je change de quartier-.

PREU VIE ABSOLUE
Bai-nabé-Es-tu biîen sûr- de l'aimer autant que cela ?

6'iilii-l'-Jgetoi-mêmýne. Le matin, je ne puis mue mettre à l'ouvrage
sans que j'aie une lettre Tlelle, et quand le l'ai r-eçue et lue, je ne puis plus
tr-availler-.

DU PAIN 'ÎUN LA PLANCHE
Lii u ed) -Mvange donc ton pain frais maainitenant.

'l'/o--îi, j'aimîe mlieux le garder pîour dimianche!

Ol>YSEE DuN GIBU.s

I ilT'aîis /' u.'. ---Qui-I vent Le gr--s.-l'risti!
Le 'bale. -Oh !mon chapeau

IJII ilicigleili, de



LE SAMEIi

r---.

IIli
- Le gros. - ! t(et quelques ac!tospt'

ibres que douces).
Le fldd->h ! ciel... je nie le vois pias t

IV
l'e groq. -Ki j'ati vl votre ell lbtapî.-' Neîî.

maItis j'ai zapt.i 4%t tilt nîillîoit 41l'ltoîh-s..

Les beclles qu'il eujtîlî eu letlroullait lui. t
Žlottt Prêtes il 'sa vite <t crier '' meturveille ! f
Et v'oici qu'eu leutr tine, it<~îuut t 'éi-til/e
Ohit ne -sait quîoi dl, t' udre et d'ia iii i iieit Ueoi.

UN MORT MAL É~LEVÉ
Ala suite d'un copieux dîner, abondamment arrosé, j'avais eu l'impru-

denîce de sortir- sans endosser îîon pardessus. Il faisait un froid à nie pais
me'ttre sa belle-mère dehors. J'attrape une congostion pulmnaire.

'rois unédecillis accoururent à mîon chevet. Que vouliez-vous que *je tisse
contre trois ? Que je mourusse ! C'est ce que je s... oîlicielleîtîent dtu
moins, carje n'étais qu'en ]étargie.

Les médecins m'avant déclaré défunt pour tout de bon, ont tue couche
dans une bière en chêne agrémentée de poignées d'argent. Oh ! mnu i

neveu, mon utnique héritier, faisait granîdemnt le's choses.
J'entendais toiut ce qui se disait autour dle nîoi ; le sens de l'ouïe avait

pris un dléveloppement extr-aordinair-e, je p)ercevais les paroles àutavr
les murs. Mais pas moyen de faire un mouvement. Et vous pensez si je
m'amusais on voyant approcher l'heure fixée pour ma rélégation dans le
domaine des taupes.

Avant la levée de mon corps, une foule d'amis viennent l'entourer et
s 'épuisent eu compliments do condoléances vis-à-vis mon neveu qui éter-
nuait de temps oit temps soîus les etlorts pour décr-oclîcter- des larmîes de
ses glanîdes réfractaires.

Et j'entendais des conversations dans ce tDerire
-Pauvre I3riscmiche ! quel malheur!
-Quel coeur d'or c'était
-Quel homme austère ?
-Toujours empressé à rendre service
-Quel esprit rempli de charme!
-Les bons s'en vont, hélas!
-Atchi ! ! (ça, c'était monii neveu).
J'en étais tout heureux autant que ma position me permettait du l'être.
On part pour l'église ; il était onze lheur-es et demie; le toit <lu lanmrulo

change unu peu :
-Sapristi ! quel froid
-- En voilà un temps <le chien
-Vrai ! ont ne devrait pas avoir le dr-oit de mour-ir cst hiver
-Si j'avais su, c'est moi qui aurais envoyi ima carte tout b,êtemîent..

etc, et,.
Lia céVoi bâclée, dtpart pour le P-e-Lacliaise. Oh ! aloi-s ,-a

devient corsé, et voilà ce <lui '<e disait dans le groupe suivant mon cor-bil-
lard:

-C'est ridicule de -se faire enterrer à onîze lieur-e e- eiei ... avniît. le
déjeuner.

-M1ioi, j'ai l'estomac dans los talons!
-R1. s'en fiche bien, lui. .. il n'a plhus besoin dle rien

-J'ai les pieds gelés.
-Dites donc, si nous lâchiens le co<nvoi et (lue nîous allions tout dIroit

en voiture attentdre au cimietit-re
-C'esit une idée, filons à l'anglaise!
Il parait que cette idée-là était venue à tout. le ionde, car- je ni'ontewi

dais plus rienu. Ce que je me faisais vieux là-dedans.
Mais, est-ce la colère (lue je 1esselîtais3 conître- toîus ces braves amnis, est-

ce toute autre cause, soudain je sens conmue si mnes miembires se t'-
laient brusquement et j'essaye un gigotteîueut de jambes qui réussit.

Je coîmmençais iii étouttscr danis nia bîoite ivlnîtirat>lenîbet vssh-(
tuon neveu avait bieni fait les choses! -- Je tiiîar-tt-e le couvercle il
coups de poings. .. je crie !. ., les porteurs accoîurent, mo déltivi-eiiu. ..je

lu e dresî- sur Ili oit s4vî Ilt. .. , je îî1î .. ds
chien derrièrîe .. il êét etît. toits à~ îîî'ad tcîîde l: leas.

-- lkaîîelîez moi< àt la illaislik Ilill:îi je, eti vite ce
Pe.tit dépulacemîenît îîî'a ceîé j'ati qllle failli 1le lolillv

unJîe <leilii-4uii aprè's, je deii I ti li. '' hih
liatutc Ill te 1t' joîui-a1,î dî<e la mîille iluet %levaienît faire
les auitresi e'l tic Ill(e pa uViît is rivi'r.

Je ferte ima por<îte (îoutl le ii Juol (i.. o-siollilit
utiti unne Le, leildeillitiîî uîît ili, o>1 îtloieînî

couririer. . . c't, let t li's «LitII11101 1.

Ahtpîîszi je-, viiilâ l résurrec-tion1 des tl-îîit ii
''ia'es 'aîîît qu1i îu:îîiîit..t rg p tare l, lllvý chers,

ont vous couinlaitiaili'Ialt

l'as Ili tout ! v-étaiit île-s de i~îe '4 ises ! Je tue
vouis doloîiirai qui' ileuts ex\trlail. s, 'i travrs Io tas

et, qîui l Vespri-t dlesa r.

" lîuii cheri. . . til piîeuî liilim- il 1<éu< tanit que t

tu voudras. .- Ne cîmt plus sur- mîoi peur- siliv-'hitîuîvî. qlltoîi-
mêmii e t n ti 'as: pas Oti Il polit esse île su i vre j usqun'auli tt

jet une autr-e
,, itisieur. . . voutre condiiite est sailes vle . .- 5 . et dlai lleur's, ci' t aIi t

l'opintion <Ile t out le miondie h ieri : Imi l1io (t it i se t fiit i -îît itet 'aii

iitidi mianque al>soluuillei ghi savoir- %ivre 1'
Qutant à iiu ne'veu, mosîn cheîr )ijti--,il avatitutt - elle iîu 111 dlîtîel

u-ei-vîau pour- de lia n ci stalaIit é en proie îi iii. <I uiuleiil < uîîiîi et
vériftble c-ette fois.

P our i- eni jugorî l1,5 atîsi-g, il faut lus -itîtl leo s<ii S t ffl u- elle-tt.

h'i Nt : 'lu lL u e
Li, t'ieu.i-.-iua t )-t) *i tu( e 1<1 iîeilei î i .- iuî l le indilvidlu ili'a 4l'uîliîé

un iCoîup de. p ii-ir suie le .stet <O li d''uia- n il

Let-îaî (ta irrê). .Cri'- îîtî ! Ilit 1-t i*;ugi.' va tallotir alitule -îll
unimtrî t-

L'dillî Il ni' dit , t. ti <îuîS -iauis tlt teig- li l ul..- tuti'e-';ti e

digne dles dlieux.c. Itiuiu<-îît, j' ct<iis illit.j v.tiul'joiîî

.Jredil/î. -()Ii ! F.îhj. h. . que~lle 1îiuit Pourquoîî'il<-'îs î- e

U'N o'Ilt l' ilOP

/»-lp>/titi are uit volts c-rois ibasý

(~t E''l )' itl ot sur &î-

MAi 1.
l'reiier.-ué de lautour, cap-iu-ieuX enfant
Qui tremuble d'un baiser et s'ellitrolice euicore,
A vril .s'lî-anoi aux lerrmes dle l'aurore
Et Mfai, qui le remplace, apparait, triotphauli.

Il Posle tel pied léger sur- les colliines roses
Oit, duq le Point dul Joir, chauileut leq r-îolus,
Dit dau.se le clair iouillis de ses bîeacux cheîveuxî ldocs
Fbris-onne, Il toits les <'ents, .sa coutroniee <le roses.

il a't'eut se.s ut cu h' yj-sî' lxi u-tlP
Pbont 1'olde'ili sosPareiel .r-le le ,uuunde
Il dî "lîrfli . <nus roisse, turuitte out Ilhudî
Iloute il qui peut dormuir atîît ''orair <tiintc

Et la *11lerelte aul ci, tir Joli quit tient deele ;fi.("e
Lit source il'argcîît clair qui plitri; (<t loina1I <a i,
L'oi-yeld (it;i soupire it .'i'!qtie àrl lo

Dau'8 l'e pitre lutiis-e oeit rrotî tit r ui'.

(Il. la ... wolwolli..
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CHRONIQUE
Tout à l'ii!lJ!i ', iil aui Calia da où chîaque journal l'a analysé,

dsé1î,cité par petite., '<n grosses tranches.
Le c'wîo n'a pas iré du pied, lui no~n plus. Et comme '<n annonce,

q u'a près l'Expositition,
Sa-ahi fer-a sa der-nièr-e

UN SU ~rIVS 'r U tournée en Amérique avec

.jours la derniière avec
les grands artistesý, tout
commiîe citez les joueurs de
casino-il me paiait tout
àu fait dans le trainî de
compléter ce 'lue nous

f avons dit du cliet-(d'uu-uvre
y (le Rostand.

Car c'est bieni soit chef-
du-%tuvi-e, s'accorde-t-on à

- .dirie là-bas. £'u.aao (11
-~~~- " B--erac serait surpasé
fi - IL Rostand ayanît épuisé

toute sa moelle "lcervéli.
que" dans ce dler-nier- effort,
l'Aiglont Se trouverait être
le produit final <le ce nié-
téore.

Puissent les pî-oplîi-tes
-Estce vus l spci5steeri-er cette fi<bis encore.

voil le' spilitui gué- Voir-, entendr-e l'A iglon
it le rlimiiîatisîe? avec Sai-ali au rôle pi-

LI je>qI',,,- t-I,<-- prétiséiiît, mis cipal, C'est le lêve de tous
je puis iml de ii- al,,e voit$ Soulager-. ceu x que retienntent au

rivage les dlix-huit r-aisons
dii liarangueurd'Heiiri IV.

Ecrit poeut- elle, avec e-lle pour- objectif, poli et mis à point par elle, ce
rôÔle semble <lest iné -à perdrlie ce je ne sais quoi d'essentiel le joui- où il
é'cherra à 'lautre <lue Sami.t

(y"p1710 a Coqtuelin, et Reichstadt à
Sarali, c'e-st comnme l'eau au poissotn etL l'air-
ï-& l'oiseau.

Il faudra bie-n, je le sais, que l'iniévit4tl>le
ar-rive, (lue Isai-al et Coquelinî laissemît leurs
illaîtteaux tonmber- sur les épaules <les Eli-
iiis iileîtl s fécueonen etl veinre
séien lenel s fécqueone nitcianointe
franyLaise.

Et ce sel-a encore- cent millionîs (le fois 3
plus tolér-able (lue ce (lui nîous arriver-a
'dans qîuelques mois :voir jýiuer par une fi'''j'j 1 ~-~~t~-
t -ouipe ainéricaine une v-ersion en pr~ose -\ L
angflaise (le l 'ilul,17. Il est vrai - on nous) '
l'assure *- que 1<-s meilleurs adlaptateurs
oiit été requis, que les, Maîtres de Par-is
ser-ont iaiiîne consultés. N'importe, ce sira *s

duri il avaler-. La Dame au' a,êisde- ~
veniue C'aittll-', c'était tu-ès digestible
qluanud l'intet-prétat ion était conîfiée, 'à de
cons<-îic ceuses et '-ilbrantes art istes comamle
Rhiéa, I aveniport, Mai-y Anders<)n. Mais - -

I'A iq' -.. Il ne semble pas plus possible- --
'le tr-aduir-e l"cuvî.e dje Rtostandl (Ie le CJid.

* * bp~-oûL ,î, (ou,-î-aw sýoi

'es critiqués pai-isieuls se sont accordés c-ibp îl'-îl sir ce nmonsicur. .
à<lire 'pie clitn4 J'AiyIgon la pièce était supé-

î-îcuu-e au sI ïi-t. ()n s'est étonîné qlue
(lue 1kastaiid ait pli établi,- une si fortLe structur-e sur une aussi inai.g-e

'1nulée.
lDu I1,or-ieî- et C'oppée chîoisir-ent dles thèmes plus i-obu4tcs, p<lus larges,

quandl ils al',rdl-i-ent le geri-e. Rostanîd, lui, est allé chercher son hiéros
dans le- dlemi-iéd, danis un fouillis d'événiemuents que les hîistor-iens n'o<nt
î<a' encore mis ait tiet. Les trois quar-ts des gens ignor-aienît ce qu'avait
été Ile duc <le Reichstadt.

Ciommie biien l'onî peiîse, l'AigIonz a pr-ovoq1ué chiez les lettrés de tous
clans et de tous emiplois un(- rage de r-cher-ches. On a défait et r-efait
l'hiistoire. Oni l'a sali doute -în,-icte eii bien des ofliciiie4 littéraires.

M. I lous2a-, a publité, la v-ille de la pi-emière de l'Aiglon, un ar-ticle
surî le duc, (lui a eu les hîonneurîs <kl la reproduction un peu portout, le

'atiîada c-ompr-is. Je nî'ai donc pas à le repi-oduire ici, ni à l'analyser.
Mais if iiî'ust veilil sous le-s yeux ce qu'écrivait en 189 1, dans l'hderniJ-
di,'i-&. un M Lýouis- J'<utv

IOn a beaucoup lit (ue la cour d'Autr-iche, par un machiavélisme
infer-nal, aur-ait pout-suivi Napoléon dlans la personîne <le son fils.

A '-nt eio!ie cer-taines personne(s, le duc de Reichîstadt aurait été atro-
phtié Plivsî<1utcitieiit et mor'îalem-ent, tué à petit feu, i-ondamné à une cor-
r-uption e-t à une nî"rit, pr-écoce, tel (lue L'ouis XVii au Temple, par- utie
poli tique fi iI<intcrueîl le <'t imulpito yable juîsqu'à la fét-oci té.

UcLauteur (le Napoléon -il E, ypte et <lu Filst d.- l'homme, B~arthîélemy,
lie fuît pas étî-aiî.ge à cette allî-euse irisinuattion.

VTenu à Vienne en 1828, il ne fut pas admis à voir le (luc de Reichs-
taclt et ne put que l'entrevoir au tliéi^tre. Le dlépit de n'avoir pas eu
l'audience qu'il sollicitait dicta son jugeaient mauvais.

IL'éducation (lue le petit. ils (le l'empereur François avait reçue étatit
une éducation de premier ordre. Rien n'avait été niéglig<é pour faire du
fils (Ie Napoléon un des princes le plus distingués de l'Europe. Et 1830,
trois gouverneurs étaient encore auprès de lui. Le principal, chargé de
la direction supérieure, était le capitaine ForL-sti, qui lui avait appris les
miathémiathiques, le français, l'italien et lui servait de répétiteur pour les
leçons que lui donnaient les autres prufesseurs. Le troisième était un
noble hongrois, le baron .Josephî d'Obenaus, qui enseignait les humanités.

Leo due de Reichîstadt, profitant de l'autorisation donnée par son aieul,
passait la plus grande partie de sa vie à étudier l'histoire du règne (le
son Père.

,,-Je désire, avait dit l'empereur au prince de Metternicli, que le duc
respecte la mémoire de sont pèr-e, qu'il prenne exemple de ses grandes
qualités et qu'il apprenne à connaître ses défauts, afin de les éviter et (le
se prémunir contre leur fatale influence. Parlez au prIince sur- le compte
de son père, comme vous voudriez qu'on parlât de vous à votre propre
fils. Ne lui cachez, à cet égard, aucune vérité; mais enseignez-lui a
hlonorci sa, mémioire"'

Voilà la- légende bien amincie, bien ro"née. Mais M. Rostand a uséd<l
ses immunités deo poète et de dramaturge. Il a doinné à l'homme de l'huis-
toire ce (lue l'imagination la plus riche, guidée par un goût d'une sûreté
vraiment phénomniale, pouvai déier pour unt liéro d'envergure classique,
si je puis mie permettre cette alliance de mots.

A l'invention poétique est venue s'ztjouter la magie des rimes. Et le
ieu triîomphîal de Savah Bernhardt fait le reste.

D)ans le concert de louanges et d'acclamations s'est llevée par-ci par-là
une voix détonnante. Quelques critiques de bonne fui - gens qui ne
cro&ent pas qu'on puisse écrire dle la grande tragédie en cette fin de siècle -
ont émis l'opinion, qu'en e\amninant de prè.q, on trouve (lue Rostand écrit
mal. Quelques veis ont été cités à l'appui.

A ce propos :dimanîche dernier, relisant du Francisque Saircey, je
tornlai sur cette phrase qui commence un écrit (lu regretté critique
"Molière écrit mal, dlit M. Sehierer ".

.Et voilà Sercey qui, avec son jugement
si ferme, si sûr-, ses mots si bien frappés,
part sur un tr-ain. ..

En tout cas, dit-il, il n'écrit pas mal
pour la scène. Car il y a, n'eu déplaise à
M. 8cliérer, un style cie théâtre. Le style
(le théâtre est celui qui passe par-dessus
la r-ampe. Il est (les gyens, dit Labruyèrc,
qui écrivent proprement et ennuyamment.

spirituellement, éloquemment, pr-enez touts

passeraient point par-dessus la r-ampe. lis
'i - n'ont pas le (ton, ils ne trouvent pas le

mtot à efflèt, le mot (lui n'est peut-êtr-e pas
le mot pr-oprc, mais qui por-tera sur un
i-laiid public, qui le fer-a tr-essaillir, qui
éveillera son imiagiration ou fera jaillir de-,
lar-nes de ses yeux."

Ce que dit Sarcey de -Molière tient pour
Rostanid.

Il a vraiment le style de théâtre, îi
- style qui non seulement "lpasse par-dessus

la rampe ", mais aussi par-dessus les mers,
Fs. I illîette-, ci Jette titi car,-ici etaux Etats-Unis,le peu que l'on con-

naisse encor-e de l'Aiglon a eu les suffrages
des intelligences et des coeur-s. K<'D.%I-

Il est amier le pain de l'étranger- ; elle est haute à fr-anchir, la pierre
de soi] seuil.a

1 1,(1ii*1..
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COURRIER FEMININ
'l'ont deri'iiiremenlt, dit le Dr Oara<luc, j'assistais dans un salon à une

conversation lui tout d'abordl m'a un peu égayé niais <n'a enstiite forte.
ment attristé parce qu'elle m'a montré sur le vif combien d'erreurs et <le
préjugés hanîtent le cerveau des jeunes mamnans de notre époque.

Donc l'une disait à l'autr'e:
- Ma chèr'e, savez-vous bien que mon bébé a mîarchié à dix mois.
Et l'amie dle r'épliquer ;

-Chez moi, mieux encore. Mon petit Maurice a inarehié à liuit
mois.

Il on vint une tromisième qui, dans son clair bon sens, ajoutat
- Oh !le mien n'est pas si avancé que cela, il a un ai et il se bor'ne à

se rouler' sur le tapis ou sur le sable,. . quand il est sec en cette tr'iste
saison d'humidité..

Et les deux petites linottes d'inter'rompr'e
- Vraiment, vous n'êtes pas inquiète de le vo>ir aussi en r'etar'd ? Vous

de'vriez consulter uîî médecîtu.
- Ma foi lion, <le ceci je n'ai nul souci, r'épondit la bonne petite manian

sur un ton parfaitement calme. Je s~ais que chaque chose ar-rive cii son
temps et qu'il ne sert à rien de forcer la natture ni de mettre à muai les
organes. .. Mon bébé, conduit pal' son inistincet, marchera quand il senîtira
emu ses jambes la for'ce nécessaire... Voilà tout.

Les autres ne parurent pas convaincues, elles haussèr'ent mêmie légèr'e-
ment les épaules en off'rande de mépris à la maman (lui avait <les idées si
étroites, si saugrenues

Et pourtant vous aviez r'aisoni, jolie petite mère, qui, en mnatit-re
d'élevage, nie vous laissez pas diriger' pai' ce vilain senttinment: l'amnour'-
Pr'opre.

Oui, c'est bien cela. Le bébé doit être abandonné à sont instinct. Ses
jambes sont dépendantes <le ses reins qui dloivent soutenîir le poids dlu
cor'ps. Peu à peu, quand le développement s'est fait, oit voit l'enfanît
s'appuyer' sur ses poignets pouir tâcher' <le se soulever et de se mottie
debout. Oit! le résultat ne se produit pas de suite. Il y a bien des
chutes malheur'euses, des essais maladr'oits, mais î>eu à peu le bonhtommie
rectifie la position, équilibre ses mouvements et il ar'rive, uîî mioment où1 ,
sûr do lui-même, il se campe lier et droit dans une attitude de triomiphe
qui fait plaisir a voir. ...

Par exemple il est permis de l'aider' à faire ses expériences. Rieti de
plus déplorable que de le laisser au lit la plus grande partie (le lit journée.
Ce n'est pas seulement détestable pour la r'espir'ation, c'est enîcorc mauvais
pour' les jambes qui ne tr'ouvcnt pas ainîsi l'occasionî de se développer.

Lorsque le bébé est par terre, l'un des meilleur moyenîs de l'exciter' à
l'effort c'est de semer atutour de lui des jouets qui appellent sont attention..
On les place <'abord sur le tapis, deux ou trois jouis après oit les dépose
sur un tabouret, enfla sur le rebord d'unle chaise, et c'est alors, pouir
atteinidre l'objet convoité, toute ue succession d'eftots (lui convergenit
intelligemmenut vers le but.

Poinut de bourrelets, de panier's roulants, de char'iots, de lisièr'es, dlisait
déjà, aut dernier siècle, Jean .Jacques Rousseau qui, dlans unt autre passage
de l'LEmile s'exprime ainsi. IlY a-t-il rien de pîus sot que la peine qu'eu
prenîd pout' apprendre à marcher aux enfatnts ? Comîme si l'ont avait vu
quelqu'un qui, par négligence <le sa nourrice, le sût pa<s mnarclier étanit
granud. "

Les lisières ont le -grandl inconvénient de ser'rer' plus ou mîoins la poitrine
et de la fati-guer. Les chariots et les panieu's roulants agissenit dhans le
même sens, imais de plus ils exer'cenît une poussée sur les aisselles délicates
des b)éés et contr'ibuent par suite à élever les épaules.

Ahi !il y a aussi les bourrelets, qui n'ont pas seulemenît, à mion point <le
vue, le côté mauvais <le, surehiauflèr le cerveau des bébmé, mais contr'ibuenit
encore à les rendre maladroits.

En effet, l'enfant ayant son bour'relet compte sur lui peut' amîortir' tous
les chocs. Sitôt qu'on oublie do le lui mettre, il se cogneî avec violeuice
contre les obstacles. Non !l'expérience est encore la meilleure mnaîtr'esse

dle nos actes. L'enfanît, par aile série (lechuîtes, apprend -à se dmîieî' ct à
se garanîtir dle tout ce (lui se' met eii travers de s;a route.

Avouez, mes chères lcetîjue-, que c'est là un prem'édè di'éducae;tioni bien
supérieur i) celui qui consiste à niettre colistaînmint ldes bâtonîs sur le
chemin de l'enfant sous le préýtexte dle Io préserver dles accidenîts.

Dans son Tableau de Paris, pubié~ il y a quelque cent vingt anls, MeIr-
cier fait unle remarque qui peuit avoir dtu nms jouis8 unt rtmm' au ;mir

l es lianites coiflures, les plumes, les panaches., ec. vont, sur toutes l0>i
têtes de femmes. Et au spectacle, une rangéle (le fenmmes placées à
l'orchestre, bouche la vute à tout unt parterre ;la niême chose a lieu aux
amphiithéâtres et dans les loges. C'est unt vrai désespoir' petut' les specta-
tours, ont murmure tout haut, iuais les feiiumiemi en rient et la P'mlitosse,
parisienne, se contentant (le grondher, nie vas pas au-dlelà.

l Ini'y, a eu qu'un seul homnme, suisse die inationi et fo rt i mpatienté,
(lui, tirant uine longuie paire dle ciseaux, a ïait minle <laits une og <le vout-
loir couper l'excédant qui l'empêchait (le voir. Alors, pour- s'y soustraire,
la daine fut obligée doe se mettre <lerriere et (le laisser passer â sa plamce
l'hîomme, qui y consentit très bien. Ce n'est honc Pl uis le temîps où lo par-
terre criait IPle'e' (<ux (l<f(5I.. et où l'ot ne Pouvait ôtre sûr* d'avoir
une place au spectacle tant qu'il pouvait y arriv er une fenimme, fttelle
douairière ou bor-gne."

Chacun sait qîu'il fut lonigtemnps die miodle citez les dlaimes de porter des5
mouchies faites avec doe petits ronds <le soie noire colles sur' le ia.

A la môme époque leg femiles russes pmrtaient aussi (les nmouches par
imitation (le lat mode occidentale, niais an1 lieu <le petits ronîds, elles se
mettaient des mouches très larges taillées les unes o'n forme dle itiaisomîs,
les autres en forme <le chevaux, <'arbres ou de carot tes. NXxx.

ELLE J(IA''LS.OUlNAUX
'bly.-As-tui appris à tat fm'iîî

décidé' qu'un mari pouvait passer
la nuit dehors, sans av'oir (le
compte à rend re?1

'If) ,ln.-Et <ju'z -t-ell< r', 1pnm
Pri.- Que cette! dtcision

avait 1té, irelverseeO.

PRUDENCH'
Le celieiti.--Vous êtes pliarma-

cien droguiste, n'est-ce pas?
L~'earn'' -Oui.
Le' clieul.-Y a-t-il longtemps

que vous exercez

Le clien/-Et vous conimîssez
bien votre miétier?

Le jî<rîti'Afenil.
Le clipui.-Et vous avez votre

diplônme ?
Le' 1 harnace'n.-Le voilà cril-

cadrmé,
Le client -C'est bien, donnez-

moi pour deux sous do boules (le

UIN [ISTRArr1
l'eltendu eu trmnway:
Le noun;en.-ei'est pas

une, poignée (le main que je vous
demidi'(, c'est votre billet ou
cinq cents.

qu'ulne cou ni(les E aIsI u asait

i,' Ioue'le',. - Esti mm'taii e m, tiu
i,,q'-re Ve'uillc le b'mf 1 moinlrs tcnlrî<' -11
jai i<'t

, */U' - cia''r pa a ade bien'î
failoq i,,'ilmt., ''t -ii Il; .4tm'als ii'('5 1):1.4 4111im
saii titit coriace, il lmmmii re4tera pa.s glus).
m1t' tUr aut14ýLIres.

,rl"tjc Fýý1NIILI.UJ
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A M È~ N 1 T E saisit. avec ses cornes, la
lançaen l'air plusieurs foie
et la laissa retomber. Elle

i~ ~'. - n'était pas encore morte
et nit (lût l'achever

Telle était l'ignominuie
(le la plèbe qui venait be

. repaître de ce spectacle,
qu'elle s'acharnait encore

e! *ur les cadavres dles niar-
tvrs, Ceux-ci e. aient fina-
lemlenit jetés pal-mi les itl-
mondices pour être dévo.

J rés par les chiens ;alin
d'empechier qu'on ne vint
les ensevelir, des gardes

epA étaient postés jour- et nuit
auprès d'eux.

- .. JCes sanglantes exécu-
tions nie découragrelit
pas le petit groupe de

î,- >.-chrétiens qui s'tait clin-
- susué à Lyont leur îieîmi-

ij lre' s'-accreîssisit Chaque
* jour-. D'ailleur's, les nia-

gwstlats romains commen-#/À î:1tieît a tvv<r d'une asse(z
A large toléranc-e vis-à-vis

'le la nouvelle religion,
iais ces pér-iodes de- paix
étaient dle temaps en temnps

~i -~inters-oulpuies par de itoîu-

(~,I -> ~ plus v rrilis furent celles4
* '-~.de l).oclétien. Cet Cii-

pereur avait eommienit,
en~cx 303 ptè --C., pisî

publier un édit ordonnant
J111. A1 dine. - Eh bieni, (Ille pt-ties-tii (le mon dei-nier portrait'!
.1111, C'fn.-dil'b e. U'es étotntatnt ce qjue ces artistes peuvenit arriver à faire. ..

tous les olhices pulMARTYRS CH RETIENS professaient leur reli
raison <le celles qui s

011 safit qule le tîiille( du Chiristianîismîe sur le paganisme tie fut pas elfet,d'emprisîînner
c-lose aisée et (lue la résistance oipposée pasr les zélateurs des cultes anciens pour les contraitndre
lit c-ouler <h-s lort-îît do sang. Les emupereurs romuains ne reculèrent tex-t-t soumis à cett
devanît auîcunt suplilce pour arri ter les pr-ogrès croissants de la foi le règne de Dioeléti
nouvelle, tmais ce fiut cri vain. Les exploîits saniglants d'un Néron, les échappa par- bonlie

pîî-sésît-ioiatnées d'unr 1 >îîîclétient futrent salis (-llýt. Les chrétiens reproduire les scènes
allaient à la muot-t satns tr-emibler-. Combhienu d'entre eux expir-èrent sous
lit 'lett dvs 1hi-tes féroces, danîs l'arène, tandis qjue sut- les gradins se
preitsait une po~pulace igtnoble 'lue les comtbats de gladiateurs avaient A tort ou a ratsor

haiueà ce gent-e lie spectai-le ! Les César-s ite dédaignaient pas Or-, un mtissionniaire-
d' àitri ces hiorrib les fê'tes. <dans les loges splendidement drapéecs si-s frères de demi-cc

d'tul~îe poutrpr-e, c'uîiiîo pour encourager par leur- pr-ésence ces sacri- -ourquoi nie pa
lices aux (lieux 'ic 1*FOltîPî-. Oui se demtande avec effroi qjuels sentimntrs <les enfants du biut
îiiuvaierul Ilîiiiuîer ces luotuttuie, pour qui c'était un plaisir sanq pareil de Aloirs, le ilot-icaci
vellit- vir ex pirer leur is aeulla -sau milieu des plus atroces tourments ! -Noti ! le boi n D

La G aule et lLtiihititt à soulfrit' des persécution,, conître les fait le café au lait.
cli -tieîis. t 'e.st ainisi 'li 'cii l 'att 177 s'isle r-ègne d'utn empereur qui fut
cep)entii t iti *iî-tn pîliilî>soplue, Marc-Anrèle, les magistrats de Lyonî Il. Benoil.-V~oîn

I Lyoi llt la «Valide imiéIt u*Iqii !e dclsati1 eîe lit Gaule) fit-ent empri- ett< lsjsni
sîtîtlet- toit,; les haiîsitanits qi~lasaei p--ur îtî e chirétiens, EntabSés ~~ ",es-.
idains ides i-ai-I oi s oilbscur s, ,i ii infor <i'-tr3é sub itetnit d'iiorribles torîtumres.
O oillit, i t o '1i 'ie li- la mî a'lieuriecse î 1auidîitie, qui, tmalgré son jeunie III J)' toU. -Ah

vlo, i-rîîta (le tv-lles s0i thtat ci-s quie it- bIou rreasux lini tent pat déclareri
qu' ilt ie co 'ipre tîd nt tpas voi nil eutt ille pouv ai t vivre, calr titi seul (les Mniul

toi îtt ci Isqi 'luii avaient i iii iigést auirai t d ii, selon eux, sulliv t l faire aor echvl

Le lrocîs dura longtemps. Rien ne fut parg ié( pour aten<r les Le . a~ o ( t par-
dhit-i lts a àet leue- r t foi, tmais asucunte torture rie vinît à bout dle Monisieur "a t^ûtt-e sa
le<t'ur n -e Il v -îtt là d'aidltirasl<s exetmples d'hiétoîsme qui miériterasienit

iett'ii îix conuîs -Ill pli1ic. Le jo ur dlu supl ice tsiiva. U ne fo)ule -Coiet n <ît voul
iti iiiie s eftiiassai t sur t' hs graints de l'amith'liléâtr t(le la ville de Lyo n. et'bstatslss
I uiittiiteii<i i iusi<rî léti!ei utoiî fi , l'ar-èîie ;puis ont lâlcha sur
i -n x le-s liesI'v, ;i mîî- ai s celles-çi ani lieu (Ile se Jolv ir sur les victimtes
qu'on l-utr dis ul itilseî estviti-î. l>îîîîr sai lisf;iire leï spectateuirs, -Prnzmna
cil litas ~ sur i 1, i î hilai si-s prt-a;îId letîi-t i tigies aux fe u, plusieut- Iiie/ mina
ciét iut , ~ ta vîiip, ol ibtetti î îi'l'ex lis iii''itture rétr-actautiont. uell t:one neu la<

s lispi tiflli<i edatli t-i f- ll,( t ciii p, le s q il iwdî(es chliions re-pr-it Ibienîtôét i-i-iiinvul'

avec (tImie létip a v i -le. Onî <divisas len aideptes île la nouv'elle
teligioti v-îif sîtî- groivo~ii qut'on Ilivrta seuriinet uà plusieur-s jours
<10 ilîsi uttiiatxlls ici*e(('-;. Ceux qu'ion réser-vait peur uit autre jour On pai-l îac

italint i l l igé lassis <-t ait ilîaity te (le leutrs fi-ri-s. C'est ainsi que tIatt raIistei qui, eri
l'éii1<î li> îii I'uLt tlbîî icýié- la1 ilriî ro. C.)iitîiiq- les fauvest l'avaiî-tit <ls -Mitiaits.

moirdlue et trait- iié i;is îîîîîî <ivoui'é, iti luii lit -isi'iii le mIpplice (I<- la
clhaiseo routgie au i -i, puis ouii n i inventa tilt utire peur i-île. Après Jfqj:- Ains§i tu
l'-avirîcit--ti l[aits ii l Ici-, <'n hit isur i -lie tîlt tan reau f<î nottx (lui la 710.1-Ou i, le m

de démolir les églises,
de livrer et de brîûler-
les hivrcs sacr-és, d'ex-
clur-e les chrétiens de

)ics et iniderdisant d'affranchtir les esclaves qui
gion. M~ais ces inesur-s étaient lIîtni 'res r cma
uivirent bienttmt. De nouveaux éîlit'i ordonnèrent, en
l'abord les évêques et de les soumettre aux tourments,

à apostasier ;puis Co furent tous h s ei-rtieiis qui
e règle. Cette nouvello persécution fut si atroce que
on eni a prits le îîom d'èr-e (le,, martyre. La Gaulev
i-, seule dans3 tout l'empire, et Lyo'n ne vit pas s
horr-ibles (lent nous avons parlé' plus haut. L. N.

UN MOT. .. NE(fl1l
tles nègi-es purs dé-testent cordijalement I-s miulâtres.
-epî'ochait, à l'un d'eux cellte haine précei:ue cointr-e

<uleur :
s les aimer Ne- sutispas des hommîînes comme toi,
L)icu!
J, huchant la tête en signe dle dtné"fation
ieu, il a lait le café : il a fait le lait :mais il a pas

BANG!
sne chantez dette plus, mademoiselle, qu'on ne vou8

-Le mnédecini me l'a dtfeid(u
il habite dtone dikikns la même miaibon que V'ous

AU RESTAURA NT
bicvçlette, l'automobile, tout (-a mui dé'goûte, tmais

it w leur servait leur, l'e/sak)-Je croîis que ce
tis fait.

ENTRE \'OFINI;S
ex-vous. qu'a fasie des éciotmies, a % lianige do chemise
entiai tics.

S4A(E CONSEIL
15, (lisait un anîien député. Si voîus voulez bien lettîr
eniez pias d'm--îi lais prometc tez-lui une place. 1)(e
lire%. tîu Jours sout, la miaitn.

NOTE SCIENTIFIQUE
)oII (laits les cercles <le savatt le l'étonnement <l'un
ouvrant ltulb,îî, trouve une pîunaise danîs la section

LE CYNIQUE
crois positivement que mari et femnme nie font qu'un
ari est vite absorlit.
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C ONFIDENCE

&u le caressant doucement,
A soit àne, bien tristement,
La fillette conte .sa peine
Insoucieuzse (li printemp'js,
Qui stèle et ses chevceux loitaiaut

Sa friche haleine.

3101 Mone, ilon bel <mie roux,
Si fort, si complaisant, si doux,
Dit-elle, il a fallu te rendre;
Ce goir, en revenant tien champs,
Deux hommnes sans ca-ur, deux mécha tsx,

Doivent ie prendr e. .

''Nous n'iron.s plus~, comme atrefoi-q
Danes la foret, chercher clit bois,
Courir ensemble dtans lei herbese
A rec des fleurs à ton licou,
Tul ne rentreras pluts à l'ntoii,

Chargé (le gerbes.

',l'-t-on rendre aussi les l<îp)iis,
La poule blanche, ses p)okssins.,
Bt l'alouette fitmilière,
Qui, dées l'aurore, à plein gosier,
chante, dan., sa cage <'osier,

Là, sous le lirrre ?. .

'a -t-on vendre aussi les vieux lits,
& <dressoir aux cuicre-s polisq,
Eit le coucou, qtui nous dit l'heuîre!.
Le cufiles plats dlétaein,
Et le f'auteutil oit, l"'Sil éteint,

<r <nrepleure ?..

Oh1 ! qu'il fait triste à la maison
Depuig qu'à la froidesaon
Af a mière, ,fi bonne, si belle,
Est alleée avec Dieu. .. c'est loin I
Pourquoi dlonc ne m'a-t-elle point

Prise avc elle ....

E't la mrignonne aux lourds sabots
Rappelle, éclatant ex& sanglots,
Les bonheursq qu 'on ne peuàtilai rendre..
sur' le Chemin ensoleilld,
La bête, le regard moutilld,

Semble comprendre ! ..

SOUS LE QUINCONCE
Il n'y a qu'un banc. Double, il est vrai, ;mais le dossier en est si bas,

qu'on l'a toujours trouvé incommode et uîn'on ne le rechîerche pas.
Pendant des années, M. Versoix et M. Ditîgrain. ont eu l'habitude, le

jour du repos, en été, de venir s'asseoir là, côte à côte, face à la r'ite*
Puis ils se sont brouillés pour une cause futile, et avec la convi ction,

d'ailleurs, que cela ne saur'ait durer. Chacun se disait que l'autre ie
tarderait pas à prononcer les quelques paroles qu'il sutUirait de dire pour
que le diff'érend fût arrangé. En effet, aucune cause de <dissentimienît ne
pouvait être sér'ieuse entre eux. L'un était v'euf ; et l'autre, vieux
garçon. M. Versoix allait prendre sa retraite d'employé de la, miairie,
en même temps que M. Dingrain prendrait la sienne de la Caisse
d'Epargne. M. Dingrain était tond et obèse, M. Versoix était plat et
maigre: et le médecin déclarait que cela leur veniait, à l'un et à l'autre,
d'un même principe: celui de l'artht'itismue. Enfin, les occasions (le
s'attiser l'un contre l'autre par de maiu vais frottements le leur étaient pas
nombreuses, puisque leurs r'apports ne consistaient guère qu'à passer'
ensemble la journée du dimanche sur le batne commun.

Au début de la rupture, l'usage s'établit ontre eux que le pr'emieî'
arrivé prit le côté' lui les réunissait jadis. Et le siecond s'installait à
l'opposé. Comme chacun d'eux occupait le milieu du siège, ils connurent
aussitôt l'impression nouvelle, dos à dos, dos contre dos, (le se sentir, de
se tâter.

M. Dingrain pensait "C'est tantt pis pour Versoix d'être fâché avec
moi. Jo me passe très bien de lui. .. Il n'aur'ait qu'un mot à m'adresser..
Ça le regarde ."

M. Versoix n'avait nion plus aucune hésitation : Jo n'ai aucun besoin
de Dingrain, songeait-il - - Je ne lui on v-eux pas. Quand ça lui coûtera

UNE ÉTAPE

Une roi.. (dlt haut <le 1',scaier). -Ce je-une hoîiitte devrait être en route poîti'
cIteZ lui, à l'teulre q~u'il est,

Philomène.-Il t'est, papa. En ce nmontent il esýt rendut tout ptrès, du ponte-
chapeaux.

L'avroc(#t. -Poi iluîuoi denuandezy-vous le divoe.re
E'lIc Ce cue ) m e isérable mle reprocheîî de ro «tien î e .donnan t. d'avo i r les

pieds gelés, dle fouiller dans ses poches, die parler tout le temps, (le lui jeter (l,'s
assietteq, de 1"'' ébouillnteir ''. d'avoir mna ièrL avec no ( el'eîî' ' s,' co'urtier
dans lu hangar. Vraiî, mîonîsieur, il faudrait être unîe saiîtte pourn ýv (' avec une
pareille brute, et je demuande le iivorce, pour incoti paLibili té d'hu meuri.

trop d'être fâché, il n'aura qu'à faire le lite.saire pounr se tirer do la
Ce fut ainsi qu'une saison, puis <'autres, et <'autres venore, se

succédèi'ent,
Et, de lat sorte, il apprirent, l'art. do s'adosser l'titi contre l'autre, pour

suppléer à l'i usuilli sauce (lu dlossier ild u till. Le (los dle Mtl. 1i ga
étant moelleux, clui <le M. Vei'soix étant fermne et lisse, le chanigemtet
respectif <le leurs attitudes i-tait. devenu unl bienfait riltériel pou chiacunr
d'eux.

N'ayant aucun sentinment (le haine l'unt à l''-giwil d<v l'aitie, suis
articuler uit mot, ils étalirent, une pratique d'indications inut'uellos par
dle petits déplacements des omoplates ou (les reins. D>iscrètemiet,
d'abord, et franchenment, largement, dans la1 suito, ils se donnuèrenit <lit dos.
s'en réclainîï'rent, on ajoutant, oit retirant au gré <los 'échîiati''lits mutîettes

et des mouvements ex 1iressifs.
Désormais, avec le temps écoulé, let brouille est doleniuo irreé-ocalo.

Ni M. Versoix iii M.L I)itgrain. n'admettent l'éen nhié l'nei v'ihia-
tion aussi tardive, et il est évident qu'ils n'ee'liigei'tit lus une par'ole
en ce inonde.

Mais, aujourd'hui mioins (lue jamiais, en vertu d'urne itinuitie accrue lpar'
l'âge, ils ne saur'aient, se passer' l'unt de l'auitre, sut' le atin' diti quinconce.
Ils s'appliquent à ne point trop s'y devancer. Lea premier ait-ivqé s
préocatupe du retard (le l'autre. regarde polt' le vo(it' venir. let, oin
attendant, il se pencho en avant, les coudes sur les genoux, la1 vannie
occupée à tracer' des ronds dans,, b', sable, le (los éseir et Se réser'vant.

AIe iat/ats'(fh. du ml)-Cin'u.as-t ut pîu te griset' sants uit
sou dans ta poclie?

Bailinzar.--J' ..vas te dire. .. Latouchro parlait <Iolet guer're, Ma.-
hic. .. chin gueulait contre les* bood. .. hic. .. lors et Tolie. -.. hie.' .. vntait
soli bicycle. .. hic .. , et oe n'ai eu qu',à garder le silence.

IFElU1REUSC I l)l'
La mère (amesncl soii ils ait mnal,'î v'<ol) lJ iens su t -t I à ce

que vous en fassiez nr homme sage.
Le miaie.-hionne idée, itiadaîne. C'est à peu Près la seulle pr'ofessiont

qui nec soit pas etncoiiibrtée.

l'l G EUk
Lehaleui' racontait de'îè'mnt,àpropos d< î'iige,î 1 tla'at

pincé un i-hume e'n itingeant <lit gruyè-ire.
-Les troes de ce fi'otnage taient si nombr'ieuix et, si gruLiik quî'ils laisý

saient passer des c'ouranrts 'l'air.

Si lesjoies de ce mione lie sortt pats pures, C'est quei rionsi le soîitim''s pas.
X

Fe devoir ne fronce les sour-cils que t ant lu<' vous le fuiyez. Suiv e-lui
il veus sourit. I' -

I>IWNI> 1).\S
["'oninarel (isnat.-C'est Uri 'ielie vig:u'î' que (ti fumes Iii.
Dutrapial (,aii-eble,). -Veux-tu que je- te dlonune l' desa'i uni~s

de tabac où je l'ai acheté 1

1 NCOMPATI BI MTCiý'
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EF"ET'I'ý E A'LARM( 'NIE SUR DEUX PLORl110ERS

Mett M? Ilin-la. - Lecs plotelhie-s s1mnt à la cuisinîe et assurent qu'ils leur faudra uino
i-ouple de jouîrs pur réparer la fissure.

M. 11</lohe (dmoilil)-Une couple de jours ! Mfais je pourrais faire ce tra-
v'aiI dans lino lîcurio i 4tge-mioi agir, je vais dlonner lino luçon à ces pillards.

1,F' BAISER D)E MAMIAN

(P,'iii' nlot ji-ére chéri, dates son j', ,cai solivilille,
M lieiIo- qu' uitnqîîi-p' qui donc sait le' biercer
(Ce. loi.q<c ji .s (le lui nîoire tiëre qui reille

Lu,îi dlonn e net doue baiser.

1îtidje v-oudris eoitrir et, qu'il J4iiet i j'écrive,
inaîiit)i Jc rois, .surî mvit liîrrc, lu papillonî tvoler,
',>îî,-l est le iloume litu quii mie rlelieiît cîîiplie

ilîtutai, ,-ci on baîiser.

loî<qi'î~l'Mf'iît*ls nilc<.cua pi- i,î-c,
i., soir, .eîi Ile conrilî, oit hi,îc. à ell?&leer
iiîi tire, ii iii eu, îîiei 71aiti e ldére

<I!tiiiii, c'est tolit lii iser.

l)îî ion () een/it chiîsîoî initelligence,
<,ili ile le,' 1graîoin (lii Ciel leour le fiî ire je rînier

M. m, s fli1ii's îerils quelle est la récouitjiii-5
.lielaîoi, 'st oit lkelieeî.

C 'qui îl'îîîîe à jtwît e"ucla olî.sý irie allégjresse,
Dateus ivîrs p/1us gjrands cht!p-inîs ce qui sait mne caiier,
,11/t Joie , i tmote bonîheuîr, inou tré'sor, ita u~/îs

llîîîî,i , es toit Iiitisci.

LE CHIEN DE L'ARTISAN
--osavez là un joli chien, père B3ernard !

-- Ç'a, c'est vrai qu'il est beoîu.. . et ulignon. .. surtout fidèle. Ici,
Ni% édor i..Ici, mon Il'jeu

1,e chienî, tout petit, avec un long poil bîlanc frisé, quitta la corbeille
où il se pîelotonînait et s'est vint lécher la mainu de son maître. Le vieux
cordonnier l'enleva consise une plume et le baisa longuement sur le
museau

-VToyezvous, monsieur, c'est comme un enfant. ., il ne lui manque
(lue la parole ; quand je lui parle, il nie regarde de ses; beaux yeux dLux,

EI'FE' l' E U ARM>N1IE, SU R D)EUX PW11 MERl'lS - (Siil

Ili-

I
L, pîoiiî<i.-['îiivrq,'e" est rai-e, le conc-rt n'a pas paýyë, on va donc prendre

nîot re teîîîfeî ici.-
f. 11''lî-î.-J' li bonuu plan pour- nous cii débarrasser pirouipteniîent. I-ais

ilogter Clara, ains llS pe \'îi lie avec, son accordéoni--

..- A 1lo,îu il îstmif'le : Un, delxt, t rois, qu lat re *ii ii slt là, pîti -ie pvoèthe, etc.,
etc_. etc.

I.' n/o»lîu .-t3iizzlt Q'est-ce quic c'est îî'aI

11
L.e plolber.-Oui, à nomus deux, 'Ia prcendra deux.jours.
il. 11eloche. -Mais v'os figures ne nie sont pas inîcohnnues... N'est-ce pus vous

deux qui avez donné*, l'autre soir, un grand concert classique à la Salle Mozart?
Lejlonliu-. -Oui, nous-mêmrees. P>ersonne nie tlous bat pour la grande munsique...

en remuant la queue, et il pousse de petits cris plaintifs lorsqu'il me voit
songeur..

Ce n'est pas un chien de pauvres gens, non, bien sûr ! mais il n'ent est
pas plus fier pour cela. On voulait me l'acliter, trèsý cher ; je ne l'ai pas
voulu. Est ce qu'on peut vendre son ami?

-Y a-t-il longtemps que vous avez ce chien
-Pour ça oui ; sept ans à la prcchaine aubépine.
Voilà donc l'histoire, comme elle est arrivée:
Un joui-, vers la brume, nous entendonîs des gémnissenients, ici pr-ès,

dans le corridor. Je quitte l'ouvrage, je vais voir et j'aperçois cette pau-
vre petite bête, grelottante, transie.

Autour' du cou, un joli collier rouge : je l'ai conservé, le voilà
C'est bien ; nous l'amenons ici, nous le réchaullons, nous lui donnons à

manger ; ina petite fille l'av-ait pris dans ses br'as et l'embrassait, comme
je l'embrasse aujourd'hui, est lui (lisant des douceurs.

Versi la nuit, je le portai chez le conmmissaire:
--Un chien '? qu'est-ce (lue vous voulez qu'on fasse d'uil chsieni au

bureau de police, père Bernard ?f. .. Remnportez-le, si cela vous pluiit; on
le réclamer&, je donnerai votre adresse et vous aurez la réconmpense.

-Oh 1 monsieur le commissaire, ce n'est pas pour cela !...
-Non, non, c'est bien, on sait que vous êtes un brave homme . remt-

port-ez-le, bonsoir.
La petite poussa des cris de joie lorsqu'elle nie vit revenir avec la bête.

J'en fus tout contrarié : Qu'est-ce qu'elle dira quand nous la rendrons
Les enf-snts ça s'attache vite et puis on a des crève-cipur.

Pendant huit jours, j'espérais voir arriver le maître ; après, j'avais un
tressaillement lorsqu'on montait l'escalier. 'Mon coeur battait plus vite:
La pietite va avoir du chagrin .., elle pleurera!

Mais per-sonne ne vint et Médor fit partie de la famille à partir de ce
mioment-là...

Les beaux jours, d'abord ; on ttait heun-eux, on s'amusait ; l'enfant,
comme une fauvette, chantait dut matin au sois-, et le travail ne chômait
lias.

A l'entrée (le l'hiver - un rude hiver - nia femme tomba malade:
une semaine plus tard, elle dormait, tout près de la croix du champs des
imorts.

J'aurais voulu la suivre, vrai I*.Mais la petite? Il fallait bien l'élever,
en prendre soin.

L'année dernière, elle avait seize ans ; voilà~, tout (l'un coup, vers le
mîois dlavril, qu'elle gagne un giros rhume, je ne sais oit.

Je lui faisais de la tisanec, elle pr-enait tout ce que je voulais et ne
souffrait puis. M. le curé venait souvent la voir: "lC'est un ange,
disait-il."

Et moci, sans défiance :'Oh ! ça oui, monsieur le curé
Puis elle devint si faible, qu'il lui fallut gardes- le lit. Médo- se cou-

chait près d'elle ; l'enfant r-iait, eu passant ses doigts dans les longs poils
frisés.

Une nuit.. t ion, tenez, monsieur, ces choses-là sont tr-op dur-es pour
un lière ---- et ceux qui nous disent qu'il n'y a point (l'autre vie sont des
menteurs, j'en r-éponds !Est ce que ce serait juste de tant souffrir, pour-
ne pas se retrouver là-haut?

Pour le coup, je crus mourir ! Je restais assis, tout le long du jour, eui
pensant à elle. Plu-. personne... plus de femme, d'enfant! . . Le chienu
sautait sur mes genoux, il gémi-sait, me léchait le visage. .. et je pris l'ha-
bitude de lui parler <le Marie. Il écoute, il comprend ... Nor), je ne pour-
rais jamais m'en séparer ! "

Six mois se passèrent qans~ que je retournasse chez le vieux cordonnier-.
Quand j'entrai dans l'échoppe, je le reconnus à peine. Ses cheveux
étatient tout blancs, ses mains tremblantes.

-C'est nîoi, père Blernard !..-. J'ai fait un long voyage; vous allez
bien L .. et Mlédor . ..

Je souriais, ses yeux se remplirent de larmes.
Après un silence que je n'osais interrompre, il me dit, d'une voix qu'il

essaya de i-affermir:
--On ne devrait pas tant s'attacher aux choses <lu mnonde, bien vrai

Enfin, c'est comme cela!
-Ce fut dono quinze jours après votre visite, monsieur, qu'une vieille

femme et sa petite-fille vinrent occuper- une chambre audessus <le
celle-ci.

La v-ieille avait l'air tris4te, je la rencontr-ais dans l'escalier:-
-Bonjour, voisine ! - Bonjouur, voisin ! et c'était tout.
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Un matin, elle me donna une paire de souliers pour y faire un raccom-

modatge ; la besogne faite, j'allai les lui reporter.
J 'entre, et que vois-je ? Une fille (je seize ans à peille, toute pâle, tout(,i

chétive, avec des mains transparentes et des yeux cerclés d'une ligne '
noire.

Je tremblais sur mes jambes !Il mie sembrlait quei' ta pauvre ïMarie
était là, devant nroi, commue au temps de sa maladie.

J'en restai tout tr-iste. Je pensais, on regagnant mon échoppe En'acore
une lieur qui va se flétrir!

Le lende riai,jre vis monter chez mues voisines le méidecin du quartier.
Cela tue fit froid au coeur. Nous autres pauvres gens, il faut que 101
soy ions bien malades pour appeler le docteur.

La gr-and'nière le reconduisît jusqu'au bas (le l'escalier. Il disait, tout
en descendant : IlC'est de l'aneémie. .. Une bonne nourriture. .. du viii...
du lait.. -. du bouillont..,. le gr-and. air. .. ou je ne réponds (le rien! *'

A chaque parole du docteur, i vieille répondait : "lOui, monsieur le
docteur ! » Mais, eni remontant., elle s'essuyait les yeux avec soir tablier.
Je sais ce que c'est, moi ! On dit oui, parce qu'on 'oepas tendre la
main ; mais ces ordo>nnances-là sont des arrêts de mort.

J'ouvris ina porte: Voisine, ne vous d ésolez pas. est-ce qu'on
meu rt à sf-izc anls?" '

Je mentaiet. La mienne était morte, mtalgré sit jeunesse et mes soins
as,idus.

Etifin, que vous dirai-je? L'hiver arrivait ; l'ouvrage ne marchait
guère... et je ne Pouvais laisser Pâtir, à ma Por-te, une vieille femme et
une enfant.

.ila petite épargne était vide..; <le mon pauvre ménage, on tic don-
nerait pas vingt francs. .. Lat nuit, dans mes rêves, nies chètres mortes se
penchaient vers moi et murmuraient : "Cour-age, père, ! Dieu te voit!"

Courage I en fallait, bien sûr. .Je luttais, je résistais encore.
puis, unt j'tur.je fis lat toilette de Métlirje lavai ses grandes soies, je lui
nouai un petit ruban sur le t-ou.

Ça lui lit plaisir. .. Il1 jappait, me léchait les mains ; une joie folle,
<1uoi !Et je le pris Itous mon bras, sachant bien oùje devais aller avec lui.

Quelle belle maison ' l y avait un suisse à la porte, avec un habit tout
galonné d'or. Après m'avoir regardé de haut en bas: IlQu'est-ce que
vous voulez?" '

-Madame y est-elle?1
-Madame ne r-eçoit pas
J'étais content; le coeur est lâche, il veut et ne veut plus.
Mais une voix se fit entendre: Faites entrer!" MNadamie avait, aperçu

be chien.
Elle me dit VoN'us vous décidez à le vendre?"i
-Oui, madame!
-Tesez, je n'ai qu'une parole: c'est, cent francs
Une femme de chambre le prit dans ses bras: je m'appuyais aiu r

pour ne pas tomber.
Et je me sauvai comme un voleur, sans tourner la tête
La petite va mieux. Dès le printemps, mues voisines sont parties au

village ; je sais qu'elles veulent anraser de quoi tue rendre l'argent.
A quoi bon ? Je n'ai besoin (le rien.., et tout l'or de la tor-e ne me

rendr-a pas Mlédor'- Pnm-.ItltE DU CHATA'r~U.

ELLE -'N'AVAIT PAS 'MENTI
P)emiare voisie-Vous m'aviez dit que le mari de votre ille qtait,

voyageur..-. Eýtje, vois qu'il est allumeur do ré''ver-bères. ..

Seconde voisire.-J'ai dit vrai. Vous ne supposez pas qu'il n'en allume
qu'un ? Et alorî

EN SOIREE
Ut, jeune hommne trè-s chevelu, miais pâl(e comme uiie cii-e et, d'une tiai-

gr-eur d'ascète, vient débiter une pie-ce de vers dec sa façon.-
_-C'est uinpot symboliste, dit un assistant.

Sort Voisin apittoyé
-auvre gartçon ! il ar plutôt l'air <l'un pttèt..-. r-maire

S(>lXTlON D'UN IlOI0ý'LEME-F
L'oncle.-(,4e fer-ais-tir s'il te fallait. partager deux pomnmes e-ntre t rti.s

petits gar-cons'
Toto.-Si j'é,tais l'un d'eux, je leur donnerais chacun une pommte et

puis chaun ime donrnerait la moitié <le sa pomme.

EFFET1 D>E L'IlARMNIE SU liR DEUX P (IIIUIR H

Lit famille (eit ehteii-). - Y a- loir it-llt.ï qit* -oli r.~î ,'o- i*fI,, t-e.-tt.-. î.
Le pe<>--.rtat trIEt i ie ,jitlil vit troxs falb' ' t.at~ai lier avec- 'It, dl<tt u

Voisinrage.

VI,

(f.'<< i/ ('li li prismeo) i>'n<' l* ,tI et(. et. Mo < ~.
Le p/ciien .j. -Vite, cipi ti. I '<Sie-mit le mtarteaui. Ne litIii ii ni '<a., it i , qui tit

neoire clivui<jtîe Val iti tr..

l-'abrice.-Allors, Flippe, un peu d'- courage. Faut pas se laisser aller
co mime <-a.

Fiip'<.Jeie puis Pax. (rtuoa ctt'''re aitiri-tit. notre iîtire<
un mors.

Fi"<rrice.-,léiclro ! Et nroi q1ui symlipa1tisis avec toi, len'amîtlt, 11110 tri
étais déjà marit.

BON C&]'UlR
Mm"ne IRapineau.-Comltien 1r1 irouscoûté ta% iInlie ?
M!. Japineau. -Cent dollars.
Mmllie Rapi leau. -Cent dlollars ! si c'est possible!
M. Rap în"ai. -Ott i, c'est, trè-s chrer, mtais sonrge tquo le dod-er tila

.sauvé la vie!
Mulete Rapiniean?.- Il t'a sauve' la vit-, je le vei\ bienr, mariis petise rlio

que ton enter-roment <sur-ait à peinre coûté' lit moitié tic cotte s''iirtirt

CONSEILS A UN SO:II-:ELIERl
Tu -sais fort îîici frapper- le chramipargne, sanls îl' tti,
'rlttis, avant de verser, sèchre mnieux les llac<ntis,
Dont l'hrumidité suinte, alors que nouts triittis,
Edt risque- dans nots cous <le dégourliner- tourte.

lFrappe, rmais égoutte

ENTRE ('-UERRIEltS
Le ciref.-Et si les choses tournent, au pire, n ouibliez. pas qjuil faut

toujours moturir une fois.
U/ne 1voir dans les -aq-<rî,colonel, miais t'il fait ttjtusquelque

liffér-once quanît au teîrps oit a atrrive,

QUI VEUT LA IN ...
Lui.-Quelle idéeý bizarre avez-vous erre det pr-endtre tio< iloire-;t iqiio auissi

grasse. . .
Elle. -C'es4t qu'avet- cel'le-lit je -suis sût-e, arl tmtins, qur't-Ile re r~-Pouria

pas se set-vin- <le nia gar-de-robîe.

Le domplen>- ('r son erpoé.Vtlô.l lit ti lois tjrre Vous otrttîît-
(le ferrer la pot-te de la cag-.Vours soi-ez biein avarité si, kit de, ces
miatins, en arr-iv-ant ici, je trouv'e qu'on m'a vol' mrotn liont.

FFET DE L'IIAtitMONLE-' SUR DEUX 111,0M MIERS - (Suit, il lii)

Vil viii
Lit j4iiit Cari.<»r) iitî i r'-<'îu '1(s 1t-/le, 4 p-a ,y , le! jour-, et--., Le Wominhur. -- 1-1 bieir. tt i -,-t [tris mttti s 'lo temtt l» ir"'nii pt-ttait . ( ,aýt .titi<t

tc., etc-. tdemti-hteutre poutr ttst tlctt ex, 01bi vttiti eflecitr le comtne. 'Tro'p itil-'' "ll u
Leld.oni#l,-. -<'ne lietreisenient (pie <'est fruri. Vit"! l es titilsliais l Iboite. tIltui.
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LES (JiIFENS, le 1I

I

1 il
-Janàiti8 eu peur dl'un chien, vous autres (Enh chS<u r.) Non, no0-o-on, pas peur... des... chiens..
-L.es thiens, c'est de la Il petitepoe.

LE .PINSON El' LA PIE

'« App-eniu-moi do,,, ne chanso,
l>eninfauit la bavardle pie
A l'agr',éable et gai pinson,

Qui chatit ait printeinps sur l'pe'jome rie.
- Allez, i-oi. roi-s muoquez, wia mie

A qens de rotre espèce, (th ! je gagerais4 bien
<,hce janlïuilî <nim'apprendra rien.
- Eh, quoi !. ... la raison, je te prie

-- Mais, (*'e.4 que pour -;'instrirte et .savoir bien ,xha eter,
Il e udrait savoii- écoute,
E:f tabillard nt'écoutla de -sa vie "

Histoire des Plantes Utiles
Lec botaniste )ucliitt-tre résume ainsi l'historique de la pomme de torr-e,

sur- le coîmîpu do laquelle il a été donné beaucoup (le renseignements abso-
fuimenit fantaisistes.

La oel ult-ue appelée pomme de terre, est connue de temps
inîmnorial au Pqérou, dont les habitants lui donnent le noni de pal.),
MNais on n'a pu dlétermniner encore d'une manière pr-écise le vr-ai lieu de
son origine son introduction en Eur-ope remonte à environ trois siècles.
Au milieu des ver-sions (ll-entes qui ont été publiées sur ce point, la
plus prob~able est celle qu'a fait connaître le docteur Pulsehe. D'ap-ès
ce savant, Io capitaine Jolin Hawklins, aur-ait le premier- rapporté emi
lt-lande, cmi 1505,, quelques tubercules pr-is à Santa-Fé de ýBogota, et qui
fut-ent complètement négligés. Le cêlèbre navigateur- Dr-ake, qui avait
été Io comipagnon de 1 tawkins compi-it de quelle* impor-tance cette
acquisition pourranit ë-tre pour- l'1-urope, et dans un (le ses voyages, il

(rnpot les muorelles tubéreuses à la Virginie, où elles furent cultivées
lavec s.ucccs. Plus tar-d, il enmprunta, à ces mêmes cultures virginiennes,
<les tubercules qu'il apporta à Londres en 1586, et cette circonstance à
fait croire que lat pomme de terre était originaire <le yirginie.

l)i-itke remit ses exemplaires à son propre jardinier et à quelques
autres Per-sonmnes, notamment aut botaniste Clusius, qui, le premier
dlécrit et fait connaître hotaniquement la plante dont il s'agit. 'T'outefois
cette introduction passa fort inaperçue. Le nouv-eau végétal était entiè-
r-nient o'ublié, lor-sque l'amir-al Walter Raleigh le retrouva e-n Virginie et
en raplpor-ta une assez gr-ande quîanîtité eni Angleterre, dans les îu-emiêreî
années du \viv siècle. Cette fî.is, l'acqîuisition tut définitive

cependant lit pommora (le terrîe necso propagea que bien lentoement, et ce
(lui le prouve, c'est <lue, cmi 16 1 (, il eni fut servi unt plat sur- la table du
i-oi (le Fiance commine une rar-eté <le haut pr-ix. Ce ne fut que vers 1650
qu'elle pénétra emi Allemagne, etj.usque ver-s la lin du xviii' siècle, cette
plante aujour-d'hîui si commune, ne fut cultive- que sur quelques points
tr-'-s limités.

On sait (tue ce ftit uîs Frmançai4, à lat fois savant et homme de bien, qui
se <lévouit à on pr-opager lit cultur-e et la toi .s 'nmnation. Mias les efiits
<le P>armnîtier eussent été peut, être infr-uctueux, si la disette qui suivit
les pr-emières giuer-les de 1l Lté% olution, ne fût en quelque soi-te venue là
propos, pour- attir-er plus particulièr-ement l'attention sur la pomime de
te-rre, Sous la pression dle la ijécessité se dissipèr-ent. les préjugés (lui
s'attachaient à l'usage d1o conlers l, juqulà déclarés bons, tout au
plus, pour les pouit--<aîx. Peut ît peu l'oit comiprit de quelle ressource ils
pouvaient, être. Sur- divers points dhu te-rritoire, (les hommes intelligents
e-t anmiés du même e-sprit que P'armniîtier se tirent les apôtres de ses
idées ; et, en quelqîues annéies4, la pomnme de terre pénétra jusqu'au moindre

de nos hameaux. Soumise par suite de cette extension de culture, à une
multitude d'influences diverses, elle a donné naissance à une infinité de
variétés, ayant chacune des qualités particulières, de sorte que l'histoire
de cette seule espèce végétale, si longtemps dédaignée, méprisée Même,
pourrait fournir par ses détails la matière d'un gros livre.

AVIS PATERNEL
h,'-ed.-Papa, quelle différence y a-t-il entre poésie et poème
Le père.- Je ne sais pas Li-op, mais si tu veux éco uter l'auteur de tes

jours, ne t'occupe ni de l'un ni de l'autre.

AUTRE DÉ~FINITION
Un optimiste, c'est quelqu'un qui se console sans cesse en songeant (lue

les ehoses auraient pu être pires.

(ltACI EUSETÉ ENFANTINE
Le petit Bob (à sa s" ur).-Je suis bien content, sais-tu, que tu sois ma

sSeur'!
Emma.-Pourquoi ça, Bob
Job.-Parce que je suis sûr ainsi que tu ne pourras jamais être ma

femme.
UN EMPRUNT RATÉ

Le iieiveu.-Voyons, ce serait si peu de chose pour vous qui possédez
un argent fou...

L'oncle.-Eh oui, mon garçoni... tellement fou, que je n'ose le laisser
sortir.., il serait capable de ne jamais revenir.

LE HIC !
Le nouveau prq fesse ur. -Voyons, mes enfant-, lequel de vous peut

répondre à cette question:
.J'ai cinq oranges, on m'en donne onze et j'en rends sept, combien m'en

reste-t-il?
Tous les élèves restèrent muets.
-Comment se fait-il que pas un de vous mie puisse me répondre ?
-Pardon, m'sieur, dit timidement un des gamins, c'est que nous ne

faiions jamais nos calculs avec des oranges, mais toujours avec des
pommes !

UNE EXCEPTION
Le père-L'histoire se répète toujours.
'I'olo.-P&s toujours, papa. A l'école, c'est nous qui avons "Icette

job-à"
RETOUR Dý CH ASSE

Elle.-N'as-tu rien tué? !Iý elavleencei efrLui. -Ma gibecière était pleine, mýiýs nnel'voéencmideer
Elle.-Console-toi, car au moins voilà une histoire de chasse nouvelle.

THEI ATRE PERNICI EUX
1Mme -ri.,doutx (eisa cuisinière à qui elle a donné un billet de t/diîlre).

-Eh bien, Clémence, vous êtes-vo>us bien amusée au théâtre.
La cuisinière.-Oh ! oui, madamie. Il y avait danms la pièce une bonne

(lui attrapait sa maîtresse; si vous aviez entendu ça!

SON AMNOURt DE LA SCIENCE
Le pèr'-Ne trouvez-vous pas que mon fils a soif de science?

L'isttnt'n-.-1len a plutôt faim, car il mange sans cesse les coins dle
ses livres.

LE COUT
Aime Loseille.-Est-ce qùe ce costume vous a coûté cher?
Mlme Lairitflk-Rien qu'une toute petite crise de larmes.
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LA DAME BLANCHE
PREMIÈRE PARTIE

XX. -- LE CORSAIRE.

(Suite)

- Tu veux rire, forban I... Va, je ne crains pas la mort......
B'eme, l'écuineà la bouche, le corsaire levait son poirg formidable

sur l'enfant attaché, lorsque, pour la troisième fois, la vigie parl::
- Ohé!... Le navire eignalé, par le travers à nous, sur tribord !
En effet, le bâtiment inconnu avait gagné sur le Forward qui

avait serré une partie de ses voiles. Maintenant, il était très
visible,

Harrys s'étit précipité du côté indiqué.
Il examina avec une profonde attention le navire dont il pouvait

distinguer le gréement.
- Oh ! ch! - fit-il en laiseant retomber la main qui lui servait

d'abat-joir, -nous allons rire, je crois, .. c'est un Français !......
Julien entendit ces paroles.
- Puisse-t-il venir sur toi et te couler à fond !- cria-t.il.
- C'est bon!... Hurle, louveteau !... Il paraît que tu aimes la

bataille... Tu vas en voir!... Joë!
- Maitre ? - fit l'hercule en accourant.
- Joë nous allons en découdre avec le trois-mâts que tu vois

là.. Pendant l'action, tu laisseras le moussaillon attaché où il
est... Eh ! Eh !... Il sera aux premières places pour tout voir !....

Et, d'une voix tonnante, Harrys commanda:
- Branle-bas de combat 1. .. Hisse le pavillon! .....
Le pavillon noir à tête de mort fut aussitôt hissé, et appuyé d'un

coup de canon.
Le navire incoanu ne répondit qas à cette provocation. Mais il

se couvrit de toile et manoeuvra de -manière à se rapprocher du
Forward Bientôt les deux bricks ne furent plus séparés que par
une distance de quelques encablures. Le Français, - ou le bâtiment
présumé tel, - découvrit alors ses sabords et montra une rangée
de six canons. Harrys éclata de rire,

- C'est cela! - gronda t-il. - Fais voir tes dents!... Bientôt
tu sentiras la morsure des miennes. J'en ai dix-huit à ton service,
et bonnes, solides, bien plantées ......

A ce moment, une flamme s'éleva au grand mât du vaisseau
étranger, et le drapeau de France battit fièrement à sa corne
d'artimon. Aussitôt, son capitaine emboucha son porte-voix;

- Qui êtei.vous ? - demanda-t-il impérieusement.
- N'as-tu pas vu mes couleurs ? - répondit Harrys
-Ce sont celles d'un pirate! Vous êtes hors le droit des gens!

Au nom de sa majesté le roi de France, je vous somme de vous ren-
dre !......

- Et moi je vous donne dix minutes pour amener votre
pavillon! - riposta le corsaire. - Vous aurez à me livrer vos
marchandises et l'argent que vous pouvez avoir. A cette condition,
je vous laisse la vie sauve. .. Si vous résister, je vous coule ......

Le sanglant écumeur des mers s'était redressé. Sa voix était
farouche, ses yeux jetaient des éclairs. A cet instant, ilne manquait
pas d'une certaine grandeur sauvage et tragique. Il regarda autour
de lui, et vit ses hommes prêts à la bataille, les uns armés de haches
et d'espingoles pour l'abordage, lesautres chargeant leurs mousquets,
les canonniers à leurs postes......

- Enfants, - cria.t-il avec un sourire de triomphe, - la moitié
de la prise pour vous !......

- Hurrah ! Hurrah ! Hurrah pour le capitaine! - hurla l'équi-
page de forbans.

- Vive le roi ! Vive la France! - ripostèrent les marins du
brick.

Et dans le solennel silence qui se fit sur l'océan. on entendit la
voix du capitaine françîis qui, énergique et calme, donnait ses
ordres et encourageait ses hommes.

- Amis, le pirate a plus de canons que nous ! Mais nous avons
le droit et le courage de notre côté1... Que Sainte-Anne protège
nos armes, et luttons jusqu'à la mort !... Pour Dieu, pour le roi et
pour la patrie !. .. Canonniers, feu !......

(1) Commencé dans le numéro du Il avril 1900.

A la bordée du Français, le pirate vira et répondit par une
bordée plus terrible... On entendit un roulement de tonnerre, des
agrès fracassés tombèrent; il y eut des clameurs et des gémisse-
ments.

- Visez au gréement ! - ordonnait Ilarrys.,- Ne touchez pas à
la coque!... Diable!... tout irait au fond de l'eau... gens et
richesses !

- Visez en pkrine coque! coulez ces brigands ! - riposta le
capitaine français.

Les deux navires avaient encore viré de bord.
Ils s'envoyèrent à toute volée, presque à bout portant, leur

deuxième bordée. Le mât de misaine du corsaire s'abattit avec un
bruit sinistre.

- A l'abordage !- commanda Harrys, ivre de fureur......
Lorsque la fumée se dissipa, les deux bâtiments étaient bord à

bord!... Les pirates jetèrent leurs grappins, une clameur terrible
retentit, et, la hache à la main, ils s'élancèrent sur le pont du
Français.. Il y eut quelques minutes d'une indescriptible mêlée...
Puis les corsaires lâchèrent prise et reculèrent......

Leur navire se trouva aussitôt séparé de son adversaire.
-Vive la France! - crièrent les vainqueurs.
- Feu de toutes pièces! - tonna Harrys.
Hélas L.. Cette fois, la bordée atteignit le courageux français

en pleine coque. Deux énormes voies d'eau se déclarèrent,.. Le
pauvre navire commença à s'enfoncer......

- Maladroits ! Ils l'ont coulé !... C'est la mer quiva s'enrichir!-
grommela Harrys.

Vaillamment, le brick français lâcha une dernière bordée... Le
corsaire dédaigna de répondre... Le malheureux brick plongea
tout à coup de la proue. Puis, son avant se releva et sa poupe fut
noyée... Il tournoya comme un oiseau blessé à mort... Enfin un
bruit sourd ébranla les airs: c'était le pont qui sautait sous la
poussée de l'atmosphère intérieure !... Et tout disparut au fond
de l'Océan .......

Du haut de son château-gaillard, Harrys comtemplait, sombre et
muet, cette ecène d'agonie... Il vit les marins qui essayaient de
surnager, sans que la pitié amollit son coeur de bronse... Il
entendit leurs appels désespérés sans que la moindre émotion fit
tressaillir ses muscles... Il songeait aux richesses qui venaient de
s'engloutir inutilement dans les flots !

Quant tout fut fini, il donna la route à suivre, passa parmi les
blessés qui encombraient le pont, et il se préparait à rentrer dans
sa cabine, lorsqu'un de ses matetos cria:

- Capitaine, un homme à la mer !......

XXI LE, 'iON N IV

Harrys jeta un coup d'oil par.dessus le bastingage, et vit un
homme qui, accroché à une vergue brisée, se maintenait à la
surface de 1 océan: c'était le seul survivent du brick français!....

- C'est un de ces faillis chiens! - gronda lo corsaire, - qu'on
le laisse crever!.., En route!... Timonier. la barre au sud !... Et
vous autres tas de clampins, assez pleurniché! A l'ovrage pour
réparer les dégâts... Vous me paierez cher votre stupide mala-
dresse!......

Tout en grondant et en cherchant sur qui il pourrait faire
retomber son furieux désappointement, Harrys ne perdait pas de
vue le naufrage. Il finit par remarquer que cette homme portait
un riche costume, et une idée subite traversa sa cervelle.

- La chaloupe en bas ! - commanda-t-il. - Et qu'on m'amène
ce marsouin de FranceL. ....

La manouvre fut exécutée avec une rapidité qui prouvait
l'empire d'Hrrys sur ses corsaires.

Un quart d'heure plus tard, le Français était à bord et ranimé.
C'était un jeune homme de vingt-cinq ans environ, vêtu du

costume des gentilshommes français de l'époque. Son visage, plein
de mâle fierté, laissait pariîtro une inexprimable mélancolie.

A peine tût-il aperçu Harrys, qu'il s'écria -
- Vous êtes un misérable, et je ne ferai point appel à votre

coeur!... Mais si vous voulez vous enrichir, carguez vos voiles et
mettez toutes vos embarcations à la mer: je vous promets mille
livres pour chaque marin que vous sauverez! .....

Harrys eut un singulier sourire de satisfaction.
- Je ne m'étais pas trompe ! - murmura-t-il. - J'aurai une

bonne rançon... ce sera la fiche de conolation... Monsieur, -
continua-t il en affectant une grande politesse, - il est bien inutile
de faire ce que vous me demandez... R gardez !......

D'un geste large, il montra l'Océan désert......

Si vous tousse; ~~ BAUMVE RHUIMLA.L
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- Oh !... Perdus - gémit le Français, - perdue tous !... Et
moi seul je vis!... Moi qui voulais mourir!... Adieu, bons
compagnons l... Adieu, pauvres et braves marins !......

Une grosse larme roula sur ses joues, et il parut se perdre dans
une amère méditation.

- Que voulez-vous? - fit Harrys. - Ce sont les lois de la
guerre! ......

La guerre, forban!... Vous osez appeler ainsi l'indigne métier
de détrousseur auquel vous vous livrez!......

- Chacun fait ce qu'il peut ! - dit Harrys résolu au calme- -
En attendant, guerre ou non, vous êtes mon prisonnier... et si
vous voulez jamais revoir la France.......

- J'entends!... Combien vous faut-il ?......
- Il me semble que pour un seigneur de votre importance, vingt

mille livres françaises......
-Tu les auras, pirate 1... Non que je tienne à la vie... mais je

paierais plus cher encore le plaisir d'être débarrassé de ton odieuse
présence.

- Votre Excellence sera satisfaite!... Au premier port, vous
pourrez écrire en France et vous faireenvoyer les fonds... Aussitôt
reçus, aussitôt libre !... Soyez sans crainte, vous serez bien traité à
mon bord. Eh ! mordieu ! je connais les lois de l'hospitalité !... Je
vous prierai seulement de répondre à quelques questions... Votre
nom, s'il vous plait ?

- Que t'importe!... Pourvu que tu sois payé !......
- C'est juste !... Pouvez-vous me dire où vous alliez ?
-Aux Indes! ......
- Pour y faire sans doute un commerce ?......
- Pour y chercher l'oubli... ou la mort!
- Et comment s'appelait votre navire ? - demanda le bandit

étonné.
Une contraction douloureuse passa sur la figure du prisonnier.

Sourdement, comme ai ce mot eût rappelé en lui de tristes souvenir.
il répondit, se parlant plutôt à lui-même !

- Mon brick se nommait l'EUen ! ......
- Mais c'est un nom anglais 1 - s'écria le corsaire. - Au sur-

plus, tout cela ne me regarde pas, du momen que nous sommes
d'accord sur le point capital... Je vais avoir l'honneur de vous
conduire moi-même à votre cabine......

L'Anconnu suivit le capitaine. Mais, au milieu du pont, il s'arrêta
pris d'une soudaine pitié qui lui fit un instant oublier ses chagrins,
et la terrible catastrophe à laquelle il avait survécu par une sorte
de miracle.

Au pied du grand mât était attaché un enfant que ses liens
seuls empêchaient de tomber. Car il était à demi évanoui. Il
portait au front une largeblessure qu'un matelot agenouillé épongeait
doucement. Le matelot se releva, terrifié. en apercevant Harrys
qui fronçi le sourcil.

- Ah ! ah !.. . Il parait que ce jeune louveteau a reçu quelque
grain de plomb ?......

- Q el est ce malheureux enfant? - demanda le Français
vibrant d'indignation.

- Un autr.a prisonnier de guerre ! - répandit Harrys en éclatant
de rire. - Joë, emporte-le... puisque tu t'entende si bien à soigner
les blessures... Et soigne-le-moi, n'est-ce pas ? - ajouta-t-il sur un
bon menaçant.

L'hercule se hâta d'obéir et emporta le pauvre petit que l'inconnu
suivit d'un regard ému:

- Combien pour ton prisonnier, pirate ? - demanda-t.il. - Je
paie sa rançon!

- Oh! pour celui-là, - dit froilement H irrys, - vous n'êtes
pas assez riche pour le libérer!. .. Je l'ai, je le garde !......

- Et la raison, misérable ?.
- C'est que je le hais ! - répondit le corsaire avec un implacable

accent qui fit frisonner le Français. - Prenez garde ! '
. . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Oui, le pirate poursuivait d'une haine sans merci le chevalier
d'Avpnel et sa famille! Il eût donné tout ce qu'il pssé lait, jusqu'à
son Foriward pour tenir Walter à sa discrétion. Et s'il prenait un
effroyable plaisir à voir frapper sous ses yeux l'innocent Julien,
c'est qu'il lui semblait que chacun des coups de fouet atteignait le
père !......

Joë l'entendit un jour murmurer ces paroles qu'il ne pou'vait
comprendre .

- Le chat à neuf queues, c'est ma revanche, à moi !.....
Qaelles affreuses représailles exerç%ib donc le bandit sur un

enfant sans défense ?......
Hirrys avait eu dans sa vie une passion. Pdndant un de ses

séjours à terre, il avait vu dans un village, entre Melrose et la
mer, une jeune fille qui lui avait inspiré un amour dont les cendres
couvaient peut-être encore dans l'âme du corsaire' C'était la fille
unique d'un gentilhomme écossais ruiné par les incursions des
Anglais.

Harrys alla trouver le père et lui dit;

- Vous êtes pauvre: si vous voulez me donner votre fille, je
vous ferai plus riche qu'aucun des seigneurs de la région !......

Le gentilhomme le repoussa avec horreur.
Le pirate oea alors découvrir ses sentiments à la jeune fille:
- Si vous me suivez sur mon navire, - lui dit-il, - vous serez

reine ! .....
Et la jeune fille, tremblante, s'enfuit sans répondre......
Harrys dévora ce double affront et reprit la mer. Lorsqu'il

revint, l'an d'après, son amour ne s'était pas éteint... Il aimait
avec la même ardeur, la même violence. Et il revenait résolu à
réussir au prix d'un crime s'il le fallait.

Accompagné de trois de ses pirates, il guetta l'occasion. rencontra
un soir la jeune fille, eauta sur elle, la lia, la bâillonna et l'emporta
vers une voiture qui attendait, tout attelée.

Déjà le ravisseur triompbant poussait un cri de joie atroce,
lorsqu'une troupe de quelques cavaliers apparut et lui barra le
chemin.

- Le chevalier d'Avenel ! - gronda le corsaire. - Au large!...
Mais Walter avait sauté à bas de son cheval... Harrys déposa

sur le sol la ieune fille évanouie et, tirant un pistolet de sa ceinture,
fit feu sur Walter... La balle glissa sur la cuirasse du chevalier
qui, d'un bond, atteignit le pirate, la cravache à la main.

- Bndit ! - exclama-t-il, -je te reconnais !... Tu vas expier
tes for faits !......

En même temps, il leva le bras. La cravache cingla la face du
misérable qui poussa un rugissement de honte et de fureur.

Le chevalier s'agenouilla, délia la- une fille, la ranima. . Lorsqu'il
se releva, Harrys avait disparu... Walter ramena lajeune Écossaise
à son père......

Mais le lendemain, on trouva le gentilhomme et sa fille morts:
ils avaient été poignardés, -leur maison avait été incendiée...
Et le pirate, cette expédition accomplie. s'était envolé sur son brick
en jurant de se venger un jour du chevalier d'Avenel ......

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Harrys, en quittant le jeune Français qu'il appelait son " prisonnier

de guerre ", avait rejoint Joë qui continuait à donner des soins à
Julien toujours sans connaissance.

La balle qui avait atteint l'enfant lui avait fait une large éraflure
au front en glissant sur l'oi. La blessure était peu grave en elle-
même. Mais, dans l'état cù se trouvait le malheureux, elle pouvait
avoir des conséquences funestes.

Et Harrys venait s'assurer que sa victime n'allait pas mourir et
lui échapper!

- Bon 1 - fit-il après avoir examiné en connaisseur le front de
l'enfant.- Ce n- sera rien!... à peine une égratignure.., Et
puis, ces loups d'Écosse .. ça a la peau dure!

Joë, cependant, plaçait une compresse sur la blessure, en essayant
de garder une attitude aussi indifférente que possible. Malgré ses
soins, Julien ne revenait pas à lui:

Hélas ! Mieux t at peut-êtro valu la mort!
Julien avait passé deux heures atroces sur le pont da Forwoard.
Au moment oh la bataille s'engigea, le pauvre enfant était à

bout de forces. Il ne résistait plus que par un instinct de fierté
qu'il avait dans le sang. S!s ripostes au forban, d'une vigueur et
d'une dignité bien au-dessus de son âge, dictées peut-être par des
souvenirs de mots entendais dans la bouche de son père. sa
courageuse attitude, l'incroyable endurance dont il faisait preuve,
tout cet effort énorme pour sa frêle nature l'avait épuisé.

Trop d'émotions violentes s'étaient accumulées enlui;sonimagina.
tion vacillait entre des évocations effrayantes, et son cerveau était
profondément ébranlé. Comme il avait souffert! En si peu de
temps!

D'abord la scène affreuse où il voyait sa mère maudite par son
père, puis ce père adoré tombant aux mains des Anglais, puis la
poursuite avec Christie de Clinthill, le coup de feu dans les
ténèbres, cette course en pleine nuit dans le fond d'une carriole,
l'arrivée sur le navire fatal, les coups, les nuits passées à fond de
cale, et enfin, l'horreur de cette bataille à laquells ilassistait, attaché
à un mât, tandis que les balles des mousquets sifflhient à ses
oreilles!

Mais enfin ! - grinça H irrys, est-il mort ou vif? Le fait il
exprès de se laisser ainsi dorloter ?

- Maître ! - fit Jcu il vit!... mais......
A ce moment, Julien ouvrib les yeux. Il jeta autour de lui un

regard vide! Puis, soudain, il frissonna, se rencoigna comme s'il
eût vu quelque image affreuse.

- Eh bien, louveteau ! fit Harrys en le secouant brutalemant.
Tu as vu le feu ? Te voilà baptisé. hein ? A vec de l'eau ou du sang,
cela revient au même.

L'enfant le regarda avec étonnement.
- Laissfz moi, dit-il d'une vois tiès douca. J'attends Christie de

Clinthill. Il a été chercher mon père. Il va venir.
Harrys recula en jurant pendant que Joë détournait la tête pour

cacher ses larmes.
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Pauvre chérubin! Pauvre petite victime !
O mères, comprenez-vous ?
Julien dAvenel était fou ! Fou de misère et de souffrance! Fou

de douleur et d'horreur 1

XXII. - LA ROUTE D'ÉCOSSE.

Le duc de Somereet a quitté Londres moins de deux heures après
le départ de la reine Marie Stuart et de lady d'Avenel.

Il est masqué.
Il a échangé son costume de courtisan contre un pourpoint de

velours noir sur lequel il a endossé une cuirasse de buffle comme un
simple soldat. Rien ne le désigne comme un chef redoutable.

Va ! -loi a dit la reine d'Angleterre, persuadé qu'elle a lancé
son cher due sur Marie Stuart.

Ah ! si la cruelle Éiisabeth pouvait se douter que le soudard court
après lady d'Avenel, que s'il presse les flancs de son cheval qui
hennit sous l'éperon, c'est pour la revoir plus vite !

Avec quelle ardeur il s'est élancé, oubliant tout.., jusqu'à la
vengeance qu'il s'est promis d'exercer contre lord Mercy 1 A plus
tard les intérêts de sa haine... à plus tard le soin d'écraser le
lord-chief, de le supprimer au besoin, de s'emparer (le sa fille et de
la livrer cette fois à de moins maladroits que Stwart Bolton ! Il
ne songe qu'aux intérêts de son amour !

Et il court, il vole, bondit. Il s'arrête dans la journée chez un
homme qui habite un village écarté, et il lui dit quelques
mystérieuses paroles. Puis il se rend chez un autre, puis chez un
autre encore. Ces marches et contrenarches durent jusqu'au
lendemain soir.

Api ès chacune de ces stations, le duc est reparti emmenant avrc
lui vingt ou trente ou quinze cavaliers, la troupe se grossit d'heure
en heure. Et enfin, le soudard favori se trouve à la tète de cinq
cents partisans dont pas un seul ne connaît le nom du chef !

Ce sont des figures einistres, des rodeurs de grandes routes, des
gens desac et decorde, décidés à tout entreprendre pour se partager
un butin. Ce sont de ces hommes étranges, sans costume spécial,
moitié soldats, moitié brigands qui, à ces époques troubles,
infestent les royaumes, se mettent à la solde du plus offrant et
dernier enchérisseur, aujourd'hui dans un camp. demain dans un
autre, n'ayant ni foi ni loi, ni feu ni lieu' ne professant d'autre
croyance que le culte de la rapine et du vol, et pour toute consci-
ence, guidés par l'insatiable soif de débauche.

Voilà la troupe que le duc de Somerset a recrutée pour attaquer
les deux cents highlanders de Marie Stuart.

L'attaque sera mise sur le compte des truands qui parcourent les
chemins, et tout sera dit !

Alors, à marches forcées, par un large détour, il essaie de distancer
l'escorte de la reine. Il attendra dans quelque bois, au détour de
quelque route montagneuse, devenu ainsi lui-même un véritable
truand 1

Opendant Marie Stuart s'avançait rapidement au nord. Elle
avait donné l'ordre à son chef d'escorte de ne prendre que le repos
strictement nécessaire aux hommes et aux chevaux.

Tant que nous serons sur terre anglaise, avait-elle ajouté,
considérez chaque bosquet de bois, chaque amas de rochers comme
une embuscade possible. Je sens peser eur moi le dernier regard
d E:isabeth, je crains qu'il ne me soit fatal. Hélas ! on ne tuera
d'ailleurs que mon corps ; mon âme est morte, mon cœur est resté
en France!

Mais la gracieuse reine, bientôt, oubliait ses propres douleurs
pour consoler celles de sa compagne de voyage... lady d'Avenel.
La malheureuse femme était plongée dans une sorte de prostration
qu'elle ne parvint à secouer qu'au bout de deux jours.

Tout ce qui pourra êbre humainement tenté le sera ! - lui
répétait 1'i reine. Croyez moi, Elisabeth n'osera pas toucher à la
tête de Walter d'Avenel, le chevalier de la reine d'Ecosse!

Marie balbutiait des paroles de reconnaissance... mais elle ne
croyait pas !......

Sauver Walter paraissait une oeuvre impossible. Et frappée au
plus profond d'elle-même, elle portait dans son cœur desespéré le
deuil de son infortuné mari.

Un seul espoir la rattachait à sa misérable existence: retrouver
son Julien!

Elle allait y congacrer toutes ses forces.
Letempspassait. Bientôt on ne fat plus qu'à quelques chevauchées

de la frontière.
La reine annonça à lady d'Avenel son intention de faire un

crochet pour l'accompagner jusqu'au manoir de Melrose.

La charmante souveraine s'était attachée à cette jeune femme
dont le deuil était si semblable au sien, et dès le premier jour, ce
fut pour elle une consolation amère que de pouvoir pleurer libre.
ment devant une amie qui comprenait trop bien sa douleur.

La proposition était donc toute naturelle.
Mais lady d'Avenel s'y opposa de toute son énergie dévouée.
- Songez. Majesté, que vous ne vous appartenez pas! L'Ecosse

vous attend. Je tremble pour vous, et s'il arrivait un malheur par
suite du retard que vous voulez vous imposer dans votre infinie
bonté, j'en mourrais!

Il y eut entre les deux femmes - à ce moment elles n'étaient
plus ni reine ni sujette. - une lutte de générosité dont Marie
d'Avenel sortit triomphante.

Marie Stuart se résolut ertfin à continuer sa route par la plus
tourte ligne, tandis que lady d'Avcnel tournerait vers Melrose.
Elle ne ceneentit à accepter qu'une fscorte de quatre highlanders'

Au mcment de se séparer, elle se ,jetèrent epontanément dans les
bras l'une de l'autre, et une fois encore, leurs larmes coulèrent
ensenble au Fouvenir de leurs malheurs.

- N'oubliez pas, quoi qu'il advienne, dit Marie Stuart, que vous
aurez toujours à la cour d'Écosse une amie dévouée.

- Ah ! Majesté ! - répondit lady d'Avenel, puisse le ciel vous
avoir en sa garde. Mais Fi un jour il vous fallait une vie humaine
pour vous sauver, combien je serais heureuse de vous offrir la
mienne !

Lady d'Avenel, partie sous la protection de quatre cavaliers, la
reine continua son chemin avec rapidité.

Ce jour-là elle fut plus triste que de coutume.
Il lui semblait qu'elle perdait une amie d'enfance! Et dans ce

coeur délicat, d'une adorable sensibilité. ce fut un déchirement de
plus.

Et puis, il est si doux de pouvoir exhaler une plainte qui sera
entendue, de pouvoir pleurer à plein cœur devant quelqu'un qui
pleurera de vos larmes !

Au. moment où le soleil commençtit à décliner à l'horizon, la
troupe de highlanders allait s'eng iger dans une gorge resserrée entre
deux talus, lorsque les deux cavaliers qui marchaient en éclaireurs
revinrE nt à bride abattue.

- Un parti de cavaliers occupe le passago, annoncèrent-ils.
- Qui sont ils ? demanda le chef des highlanders, vieil homme

de guerre froid, et d'une bravoure à toute épreuve.
- Impossible de les r connaitre. Ils n'ont pas d'uniforme et n'ap.

partieunent à aucune troupe régulière.
- Bon!... des tire-laine ! fit dédaigneusement le capitaine de

l'escorte.
Et il donna l'ordre de marcher en avant, en ·se tenant prêt à

repousser toute attaque.
Mais il achevait à peine de parler que les cavaliers signalés

débouchèrent au grand trot du défilé et se mirent aussitôt en ordre
de bitaille

- Eh ! eh i grogna le vieux capitaine, voilà des gaillards qui sont
conduits par un homme expert !

Aussitôt il cria ui ordre.
Les highlanders sautèrent à bas de leurs chevaux et chargèrent

leurs mousquetons en formant un carré autour de la voiture royale
dont les mantelets restèrent découverts sur l'expresse volonté de
Marie Stuart.

A ce moment, une clameur s'éleva parmi les truands.
Formés en trois pelotons, ils arrivaient au galop de charge en

brandiseant leurs sabres,
Uno voix rauque et puissante les excitait:
- Hardi, mes faucons!.., à la rescousse! Pille! Pille!
Calmes et impassibles, les highlanders attendirent le commande-

ment de feu !
Ils tirèrent ensemble à bout portant.
On vit des chevaux se cabrer et se renverser, on entendit des

hurlements de douleur.
La troup1 des truauds recula en désordre.
Mais emporté par son ardeur, l'un d'eux, un chef sans doute, un

cavalier masqué, de haute taille, avait traversé le rang du
highlanders, et s'était rué jusqu'à la voiture de la reine.

Là, ce cavalier jeta autour de lui des yeux hagirds de furenr et
de déception

- Par tous les démons! Elle n'est plus là ! Elle m'échappe!
Mon coup est manqué!

- Empoignez-moi ce bandit ! tonna le capitaine des highlanders.
Le cavalier masqué fit volte face,
Dix hommes s'élanrèrent.
Ma!s au moment où ils allaient saisir la bride, il enfonça ses

éperonq dans les flancs de son cheval avec une telle furie que la
bête affolée fit un bond prodigieux, et partit comme un boulet,
renversani tout sur son pasage!

- Feu ! Feu sur lui! cria le capitaine,
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Quelques coups de mousquet retentirent. Mais le cavalier inconnu
était déjà loin.

- Quel peut bien être cet oiseau-là ? grommela le capitaine.
Il est curieux qu'il n'ait pas prononcé un mot, pas poussé un cri.
Huam ! Y aurait-il de l'Élisabeth là-dessous ?

Et le brave soldat disposa ses hommes, s'attendant à un retour
offinsif.

Mais, à son grand étonnement, les brigands s'étaient rassemblés
en escadron serré, et. pareils à une nuée de corbeaux, s'étaient enfuis
dans la direction du sud.

- Décidément, songea le capitaine, ce sont de simples truands et
point braves ! S'ils en avaient voulu à la reine, ils fussent revenus
àla charge!

Pendant cet engagement qui n'avait pas duré cinq minutes, la
reine n'avait manifesté ni terreur ni émotion.

Elle se contenta d'ordonner de reprendre la route d'Écosse avec
plus de hâte.

Elle aussi avait cru voir dans cette attaque la main de sa
redoutable " cousine "!

Avant de commander en avant, le chef de l'escorte interrogea
l'un des brigands demeurés blessés sur le champ de bataille. Mais
cet homme ne put rien dire sinon qu'il avait été embauché avec
ses camarades pour attaquer et dépouiller de riches voyageurs.

- Vous le voyez, Majesté, dit le capitaine, - ces misérables sont
des tire-laine qui n'auront de longtemps envie de se frotter à nos
braves highlanders.

La reine sourit avec mélancolie, et, par un trait de cette magna-
nimité qui fait d'elle une princesse unique dans l'histoire, ordonna
de distribuer à chacun des blessés une pièce d'argent.

Puis la route fut continuée.
Mais qui se fût trouvé prèsde la reine Marie Stuart l'eût entendue

murmurer :
- O Elisabeth ! Voilà bien de tes coups ! Que veux-tu de moi,

cruelle reine? Ne seras-tu donc satisfaite que lorsque tu auras
aussi ma tête?

Sinistre et terrible parole que l'avenir devait transformer en
prophétie !

XXIII l- L !AITIE T LE VALI'm''

Somerset, à la tête de ses truands, s'était arrêté à quelques milles
dans le sud. Il avait aussitôt rassemblé autour de lui les chefs de
chacun des petits groupes dont se composait la troupe qu'il avait
levée.

Il leur distribua le contenu d'un assez gros sac plein d'or que
portait un cheval tenu en main par son écuyer.

- Vous allezvous disloquer séance tenante, ordonna.t-il. Chacun
de vous rentrera par un chemin différent de autres. Songez que
je puis encore avoir besoin de vous et que vous serez toujours bien
payés.

Tous s'inclinèrent, et les ordres du due furent exécutés aussitôt.
Quand le dernier des cavaliers eut disparu à l'horison du sud,

quand il eut renvoyé jusqu'à son propre serviteur et qu'il se vit
seul, Somerset se retourna et prit au galop le chemin du nord, se
dirigeant en droite ligne vers les domaines de Melrose.

- A la frontière, pensait-il tout en courant, -je retrouverai mes
fidèles et braves cavaliers. Cette Marie Stuart. Je pouvais la tuer
à bout poitant d'un coup de pistolet. Mais la tendre Élisabeth
m'eût désavoué... et pour peu qu'elle commence à avoir assez de
moi, pour peu que cet imbécile de Mercy ait parlé, elle prendrait ce
prétexte pour offrir ma tête aux mânes de la Stuart défunte, et
écarter ainsi d'elle tout soupçon. Bih! on ne sait ce qui peut
arriver.,. que je sois perdu demain à Londres, je me réfugie à la
cour d Ecosse, je raconte tout à la Stuart, en lui prouvant que je
pouvais la tuer, que j'ai fait semblant d'exécuter les ordres qui
m'avaient été donnés, et que je l'ai épargnée par dévouement secret,
d'abord en ne tirant pas sur elle, ensuite en emmenant ma troupe
qui pouvait être victorieuse à une deuxième charge.

Le soudard cherchait à s'étourdir avec ces réflexions qui
occupaient son esprit.

Mais il ne cessait de songer à Marie d'Avenel.
- Qu'a-t-elle pu devenir ? se demandait-il. Pourquoi n'était elle

plus avec la reine ? Quel chemin a-t-elle pris ? Est-elle retournée
à Melrose ?

Tout en se posant mille questions qui demeuraient sans réponse,
le duc de Somerset galopait et gagnait du terrain en passant par
des chemins de traverse à peine praticables pour un cavalier, Il
changea quatre fois de cheval; le soir du troisième jour de cette

course effrénée, il parvintsur lesbords de la petite rivière qui servait
de frontière à cet endroit.

Il alla droit à l'auberge du Gué de la Mort.
Le cabaretier John Robby était absent... occupé à quelle

besogne... le diable le savait !
Un homme assis à une table buvait du gin.
En voyant entrer Somerset, le buveur se leva avec un respectueux

empressement.
- Nos hnmmes sont là ? demanda le duo.
- Oui, Votre Honneur 1
- Bien! Il faudra les tenir prêts à marcher au premier signal.

Peut-être franchirons.nous la Tweed.
- Ah! Enfin,nons allons pénétrer en terre d'Ecosse! Eh bien, je

l'avouerai à Votre Honneur, c'est tant mieux ! Nous commencions
à nous rouiller!

- Bien, bien! fit Somerset qui remonta à cheval.
Il franchit la rivière au gué, et se mit à galoper dans la direction

du manoir d'Avenel. Il y arriva à la n'it close, et, sautant à terre,
pénétra dans le domaine par une porte basse dont il avait la clef.

Il se dirigea vers la tour où Sk wart Bolton l'avait déjà introduit,
et pénétra dans la grande salle delabrée. Il voulait pousser jusqu'aux
appartements de lady Avenel.

Au moment où il s'avançait résolument, un homme parut à
l'autre extrémité de la salle.

C'était Stewart Bolton.
- Ah ! - s'écria le traître, saisi, quelle joie! J'étais si inquiet.

Votre Honneur avait disparu d'une façon si mystérieuse!
Mais Somerset, à la vue de Bolton, avait été pris d'un accès de

fureur.
Il sauta à la gorge du ténébreux personnage, le renversa à ses

pieds d'un geste violent.
- Monseigneur! Monseigneur ! gémissait le misérable. Qu'ai-je

fait 1
- Ce que tu as fait, infâme ? Tu m'as trahi ¡ Me diras-tu pour-

quoi tu as cherché à m'épouvanter en me parlant de la Dame
Blanche, etavecton" Prenez garde"? M'expliqueras-tu larencontre
que j'ai faite ici quand je croyais y trouver une autre personne?
Va, tu payeras ta trahison plus cher que tu ne penses !

Et, sur un ton farouche qui fit frissonner de terreur le misérable
valet de basses oeuvres, Somerset ajouta i

- Tu seras pendu dès demain, au lever du soleil ! Je veux voir ta
vilaine carcasse se balancer au bout d'une corde à la maîtresse
branche du chêne qui est devant la porte.

Stewart exhala un faible cri d'épouvante et s'affala de son long
sur le plancher. Le due le poussa du pied en ricanant:

- Eh! eh! maître Bolton. tu t'amuses à me jouer de bons tours
de ta façon! Tu me conduis ici pour m'amener devant Marie
d'Avenel. Et je trouve qui ? Ellen Mercy !

- Ellen Mercyl murmura Bolton en se relevant sur les genoux.
Oh ! je comorenda!

- Oui ! Tu t'étais concerté sans doute avec elle, et tu as été payé
par le vieux 'lord. Insensés que vous êtes, tous! Vous croyez me
tenir ! C'est moi qui vous étoufferai dans ma main !

Et, au souvenir de la scè'ne de Londres, de ce mariage imposé, de
ces insultes sanglantes qui l'avaient souffité, Somerset grinça des
dents.

Mais Bolton avait, aux dernières paroles du due retrouvé sa
présence d'esprit. Toute son astuce lui revint. Il se remit debout,
prit une attitude d'humilité et de franchise.

- Monseigneur, dit-il, -je m'explique votre auguste colère et je
l'approuve! Mais le Ciel m'est témoin que je suis innocent.
J'ignorais la présence de miss Ellen.

- Oh ! tu peux dire lady Somerset, interrompit amèrement le
due.

Bolton tressaillit. Somerset se mordit les lèvres, furieux d'avoir
laissé échapper son secret. Mais il se rassura en songeant que
Bolton ne pourrait jamais l- dénoncer. Ec il eut un sourire qui fit
blêmir le lâche personnage.

- Monseigneur, s'écria-t-il, je vous jure que j'ignorais que, cette
personne eût échappé à John Robby. Je me suis occupé, moi, du
loup d'Avenel et de son louveteau. Je davais pas charge expresse
de milady. Vous savez, monseigneur, ce quej'ai fait du père. Grâce
à moi, il est à la Tour do Londres.

-Par le diable, tu dis vrai, Bolton ! Et j'ai peut-être été trop loin
en voulant te pendre, fit le soudard soudainemnt intéressé. Et le
fils, Stewart, qu'en as.tu fait?

Bolton se redressa Il triompait.
-Monseigneur, dit il, demandez aux rochers de la côte sur

lequel d'entre eux s'est briséecette jeune tête indomptée. Dsmandez
à l'Océan quelle vague a englouti à tout jamais le corps de Julien
d'Avenel.

-Tu as fait cela, Bolton! s'écria le sinistre duc, saisi d'une
infernale admiration,
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-Je l'ai fait pour le service de Votre Honneur ! affinma ~son
digne valet.

Somerset, agité, fit quelques pas dans la salle, tandis que Bolton
l'examinait du coin de l'oil. Le duc revint tout à coup sur son
complice.

-Bolton, je te crois. Tu es un fidèle serviteur. Conduis-moi à
Marie d'Avenel, et qu'il ne soit plus question de mes menaces.

-Monseigneur est trop bon, Malheureusement, je ne puis vous
conduire auprès de lady d'Avenel.

-Pourquoi cela? fit violemment le due redevenu soupçonneux.
-Parce qu'elle n'est plus au manoir!
- -Ah ! elle n'est donc pas rentrée ? murmura le soudard désap-

pointé. Où a-t-elle passé en ce cas? Pourquoi a-t-elle quitté la Stuart?
Bolton écoutait avidement ces paroles. Elles suffirent à lui faire

comprendre ce qui s'était passé. Le bruit était parvenu dans ce
canton éloigné du prochain retour de la reine Marie Stuart, deveuue
veuve du roi de France.

Bolton, avec la subtilité d'esprit qu!il employait au mal, devina
alors le but du voyage de lady d'Avenel. Il devina quelle était la
dame voilée qui accompagnait sa maîtresse au moment du départ
d'Avenel. Il devina que Marie était rentrée avec la reine et que
Somerset avait couru après elle.

Et tout un plan mûrit dans sa cervelle prompte à saisir les
occasions.

Ce plan consistait à demeurer seul maître de Melrose! Non pour
y prendre une place à laquelle il eût été fou de prétendre... et
d'ailleurs, le misérable ne tenait pas aux honneurs..- mais pour y
amener John Robby, et à eux deux fouiller les caves du château,
parcourir les souterrains, creuser, chercher jusqu'à ce qu'ils eussent
trouvé. Oh! cette pensée seule faisait luire ses yeux et enflammait
sa cupide imagination! Oui, c'est le trésor d'Avenel qu'il voulait !

Quant à Robby, une fois le trésor découvert, il en faisait son
affaire !

Somerset, furieux de sa déconvenue, allait et venait, faisant
résonner ses éperons sur le parquet de chêne, grommelant des jurons
et mâchonnant des suppositions.

-Elle ne saurait tarder ! fib-il par dire. J'ai dû la distancer.
Elle a pris la grande route, alors que je prenais la traverse.
Demain, elle sera ici... et alors 1
..Lady d'Avenel ne sera ici ni demain ni plus tard !
T-Tu dis ? gronda le duc.

dis, monseigneur, que j'ai ma petite police, et que je suis assez
bien informé. Je dis qu*on a vu la châtelaine d'Avenel sur la route
d'Edimbourg.

-Que ne l'as-tu fait attaquer, misérable!
Monseigneur y songe-t-il ? attaquer ouvertement lady d'Avenel!

Nul ne l'eût osé. C'était la corde! Eu puis, elle était escortée.
-De highlanders de la garde royale, n'est-ce pas ?
-C'est justement ce qu'on ma assuré! Comment Votre Honneur

le sait-elle ? - dit l'astucieux bandit en jouant la surprise.
-Oh ! je m'explique tout ! s'écria Somerseb sans répondre. Elle

se sera défiée de moi ! Elle a marché sur Edimbourg par un autre
chemin que la Stuart. Elle se réfugie à la cour d Ecosse ! Triple
niais ! Pourquoi l'ai-je menacée à Londres ? C'était la prévenir. Elle
m'échappe ! Je n'ai plus qu'à rentrer à Londres. Mis dussé-je faire
déclarer la guerre à l'Écosso, par les cornes du diable! je saurai
bien la... Oui ! quand je devrais entrer à Edimbourg à la tête d'une
armée !

-Il faut un prétexte! insinua Bolton, Il faudrait rendre la
guerre inévitable.

-Conseille-moi, Bolton!
-C'est facile, monseigneur ! Vous êtes sur la frontière avec vos

chevaliers. Franchissez la Tweed. Brûlez et saccagez Melrose ! La
châtelaine demandera justice. La cour d Écosse devra faire des
représentations à lacour deLoudres. A Votre Honneur de s'arranger
pour que les explications tournent mal!

-Par l'enfer, tu as raison! Si tu n'étais un vil croquant, je pro-
poserais à la reine Étisabeth de faire de toi un ambassadeur ! A
demain, Bolton! Seulement, rappelle-toi bien ceci. que jamais tu
répètes que miss Ellen Mercy s'appelle lady Somerset, et je t'arrache
la langue avant de t'envoyer dans l'autre monde!

Le due sortit, laissant Stewart Bolton courbé dans une protesta-
tion de fidélité.

Le traître l'entendit monter à cheval et s'éloigner au galop.
Alors son échine se redressa. Ses yeux brilièrent comme si le

feu de l'incendie les eût déjà éclairés de ses lueurs sinistres.
-Va l murmura-t-il. Va, misérable soudard ! Tu crois que je

suis ta créature ! C'est toi qui es l'instrument de mes haines et de
mes ambitions ! Que m'important tes insultes ! Je suis plus grand
que toi, et je te domine de toute la hauteur de mon intelligence.

Il s'approcha de la fenêtre et contempla le château de Melrose
dont la sombre silhouette se découpait dans la nuit. Il eut un
ricanement sourd:

-Demain, château maudit... demain tu flamberas !

XXIV. - 1,À TouR I)E LONDRES.

Un ciel brumeux et triste pèse sur Londres. Une opaque buée
rousse drape la grande ville d'un immense linceul, et roule
sourdement ses replis cotonneux.

Ce ciel lugubre, c'est pourtant l'unique joie des malheureux que
la funeste Elisabeth a plongés vivants dans le tombeau, c'est la
seule consolation des prisonniers qui le contemplent avidement à
travers les étroites lucarnes grillées de la Tour maudite.

L'un d'eux ne recherche même pas cette consolation d'aspirer un
peu de l'air libre, d'emplir ses yeux d'un peu de lumière, fât-ce la
lumière grise et terne de cette matinée.

Il ne va point coller son front aux barres de fer qui garnissent
la fenêtre de son cachot.

Il demeure aussis sur son escabeau de bois, indifférent à tout,
aux bruits du dehors comme aux rumeurs du dedans.
* C'est le chevalier d'Avenel.

Entrons dans l'obscure cellule qui lui sert de prison, au moment
où nous l'avons quitté, attendant la mort qui seule peut mettre un
terme à ses douleurs.

Cette journée se passa lente et désespérée comme les deux précé-
dentes.

Lorsque la nuit vint, Walter n'avait pas bougé. Il n'avait pas
touché aux mots grossiers qu'on lui avait apportés. Aux questions
du geôlier, il avait dédaigné de répondre. Il demeurait immobile,
dans un calme farouche, dans une suprême indifférence de toute ce
.qui l'entourait.

C'est que, pour le chevalier, plus rien n'existait que la trahison
de Marie.

Seul, le souvenir de Julien... son enfant! le faisait parfois
tressaillir. Mais cette impression se dissipait vite. Et Walter
luttait contre l'affreuse souffrance de la jalousie impuissante.
* De temps à autre, quand un accès de douleur plus atroce lui
poignait le coeur, il murmurait:

-Demain je serai exécuté. On me l'a dit!
Il se réconfortait de cette affreuse pensée comme on réconforte

de quelque liqueur vionlete et amère un blessé qui va mourir !
Les heures tombèrent dans le silence de la nuit, une à une.

scandées par le cri que se renvoyaient des voix lointaines:
-Sentinelles, veillez I
Le jour se leva enfin, blafard comme celui de la veille.
Et Walter prêta l'oreille, avec l'effrayant espoir qu'on allait venir

le chercher pour le conduire à l'échafaud.
Mais seul le geôlier entra à l'heure accoutumée pour lui apporter

son repas.
Le lendemain, rien! Le surlendemain, rien encore! Des journées

s'écoulèrent, écrasantes pour le malheureux qui tantôb demeurait
plongé dans une invincible prostration, tantôt secouait avec rage
les barreaux de la fenêtre comme s'il eût voulu se précipiter; puis,
vaincu par la fatigue, s'endormait d'un sommsil pesant, plein de
cauchemars

Walter ne mesurait plus le temps. Il ignorait depùis quand il
était dans l'infect et humide boyau de son cachot, lorsque enfin, il
entendit dans le corridor des pas nombreux.

On s'arrêta devant sa porte. Les verrous grincèrent.
Le chevalier avait bondi.
Debout au milieu du cachot, il répétait d'une voix d'agonie:
-Mon Dieu ! Vous avez donc enfin pitié de moi!
Un huissier parub, accompagné de dix hommes d'armes qui se

rangèrent dans le corridor.
Il déploya un parchemin.
-Inutile de me lire l'arrêt! fit ardemment Walter. Marchons !

Je suis prêt !
-Prisonnier, dit l'huissier, écoutez sans interrompre.
Et il se mit à lire en nasillant:
Par ordre de Sa Gracieuse Majesté la reine. il est sursis à l'exécu-

tion de Walter d'Avenel, gentilhomme écossais, reconnu et déclaré
coupable de haute trahiion envers la nation anglaise. Sa Majesté
ordonne qu'un supplément d'informations soit fait du crime, et
charge Son Honneur le lord-chief de la parfaite instruction de
l'affaire, assisté du lord-duc de Somerset.

-Somerset! s'exclamaWalter galvanisé par la fureur, Somerset!
Toute ma haine ! mon malheur vivant!

Mais déjà l'huissier avait disparu.
La lourde porte de chêne ferrée s'était refermée.
Dès lors, Walter d'Avenel vécut en d'épouvanta bles alternatives

de rage et d'abattement.
Il supplia le geôlier de le tuer.
Et le geôlier lui répoudit par un éclat de rire.
Il voulut se briser la tête contre les murs du cachot.
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"I Et il ne réussit qu'à se faire de larges blessures qui l'inondaient
de sang.

Parfois il rugissait de sinistres malédictions en tournant autour
de sa prison comme un lion en cage. D'autres fois. il s'agenouillait,
levait ses bras, il implorait la clémence du Ciel avec des accents
qui eussent attendri le bourreau.

Ce fut une torture hideuse.
Un soir, Walter, vieilli, affreusement maigre, méconnaissable,

était accroupi dans l'angle le plus obscure du cachot.
Tout à coup. il entendit qu'on ouvrait la porte. Des gens

pénétrèrent dans la prison. Walter ne bougea pas.
-Est-il mort ? Secouez-1l donc un peu ! fit une voix dure.
Walter ouvrit des yeux dilatés par l'horreur et poussa une

clameur furieuse. Il reconnaissait l'homme ! C'était Somerset!
Il fit un bond prodigieux, et l'instant d'après, avec un râle de

joie folle, il incrustait ses dix ongles dans la gorge de Somerset, qui
chancela et tomba sur les genoux.

Dix bras vigoureux s'abattirent sur le prisonnier. En deux
secondes, il fut enlevé, arraché, enchtîné, assommé de coups de
poing et jeté' écumant, sur le parquet.

-Oh ! le tenir, l'étrangler de mes mains ! Lâches... Misérable !
bégayait le malheureux,

Et il essayait encore de ramper vers le due.
A coups de pied, il fat repoussé dans nu coin où il s'affala.

agonisant, mais ses terribles yeux striés de rouge, fixés, implacables,
sur le soudard.

Somerset s'était relevé à demi étranglé. Il respira bruyamment.
-Par les cornes du diable! jura-t-il, tu n'y vas pas de main

morte, mon camarade.
-Lâche ! cingla la voix de Walter.
-Chargé par la reine de t'interroger, veux-tu me répondre?
Lâche ! - gronda encore le chevalier.
Simerset grinça des dents. Puis il éclata d'un rire infernal. Il

s'approcha de Walter. se pencha vers lui, et, lentemsnt, jouissant
du bonheur de ; veng3ance, satisfait, il murmura:

Éicoute! Peu m'imp>rte que tu me répondes! Je suis venu pour
te (ire ceci: Le vieux châtelain de Melrose me destinait sa fille et
ses domaines. Tu m'as tout pris. Eh bien, apprends-le: ton château
de Melrose, je l'ai incendié ! Et quant à Marie... ta femme.., que
tu as épargnée, insensé ! elle sera à moi, oui! J'en jure par
Balzébuth, elle sera à moi !

Par cet imprudent aveu, le duc de Somerset venait d'anéantir le
hideux résultat des machinations de Bolton !

Le misérable, empo-bé par la haiue, avait prononcé ces paroles
sans même avoir conselenca de ce qu'il disait.

Il se releva et s'en alla à reculons, en ricanant, croyant avoir tué
Walter par ce coup. Il en oubliait même de lui annoncer la mort
de son fils: tout à son idée fixe de satyre sanglant

O miracle!
Walter, les yeux illuminés d'une joie ineffable, se redressait sur

les genoux, levait ses bras chargés de chaînes et balbutiait une
prière d'infinie reconnissanca !

-Il est fou ! affiema le due quand il fut dehors.
Le châtelain d'Avenel n'était pas fou!... Il était heureux au delà

de toute expression.
-Elle sera à moi! avait dit la brute qui était venue remplir

l'office de tourmenteur.
Elle n'était donc pas à lui !....
Dieu du ciel !... C'était le paradis ent'rouvert après tous les sup-

plices de l'enfer moral.
-O Marie ! gémit-il, mon ange adoré !... Il est donc vrai! Je

t'ai soapçonnée! Je t'ai maudite, toi la pure, toi la compagne fidèle,
toi la chaste beauté, l'infinie bonté !... Hélas I de quelle trame hor-
rible fus-tu la victime, pauvre martyre! Oh! ma conscience se
soulève, les voiles se déchirent, mon esprit s'ouvre à la clarté
divine!... Ta m'aimes!... Es moi, je t'adore!... Marie, pardonne,
oh ! pardonne à ton époux ! Oh ! vivre I vivre cent ans! Les vivre à
tes pieds pour expier mon forfait, mes abominables soupçons !....
Marie ! pardon !

Et des larmes délicieuses coulent sur sa figure ravagée par les
souffrances; des sanglots oppressent sa poitrine, et le bruit de ces
gémissements qui emplissent le sombre cachot lui semblent .une
mélodie céleste, une musique d'amour qui berce et endort 'son
pauvre ceur martyrisé !

XXV. - LES CÔTES DE FER

En quittant Stewart-Bolton, le duc de Somerset s'était lancé
dans la direction de l'auborge du Gué de la Mort Il passa près du
châtaau de Melrose, et son poing si 62nlit dai% un signe de menace
vers la seigneuriale demeure.

Le malheureux ! Ou plutôt le misérable !
Ce château qu'il méditait de raser ou tout au moins d'incendier

abritait sa propre fille, la si gentille et gracieuse Marguerite, l'enfant
d'Ellen Mercy, le mignon bébé qui avait servi d'innocent instru-
ment à la trame odieuse de Bolton !

Au moment de partir pour la France, lady d'Avenel l'avait confiée
à l'une de ses femmes en qui elle avait pleine confiance, avec mission
de tenir l'enfant cachée aux yeux de tous jusqu'à son retour. Et en
séparant d'Ellen Mercy, qui gagnait Londres tandis qu'elle cinglait
vers les côtes frauç%ises, Marie avait convenu avec sa compagne
que celle-ci reviendrtit chercher le bébé lorsqu'elle aurait fait l'aveu
de sa faute et de son malheur au lord-chief.

Tibbie, la servante à qui la mignonne pauvrette avait été confiée,
accomplit rigoureusement les ordres qu'elle avait rcçus.

Tibbie était la mère nourrice de Marie d'Avenel.
C'était une femme d'âge et d'expérience. Elle avait pour sa mat-

tresse un culte de dévouement et d'admiration. Pour lui éviter un
chagrin, elle se fût jetée au feu.

Tibbie cacha donc si bien Marguerite, qu'elle nourrissait avec du
lait de chèvre, que tout le monde au château ignora ce qu'elle était
devenue. Les femmes de lady d'Avenel crurent que celle-ci avait
emmené l'enfant.

Plus d'une fois, Sttwart-Bolton s'était demandé ce que lady
d'Avenel avait bien pu faire du bébé. Il rôda souvent le long des
appartements réservés aux femmes. Mais il ne put rien apprendre.

Quant au père de Marguerite, il n'y songea mme pas.
Et il y songeait moins que jamais cette nuit où, emporté par un

vent de haine, il courait rassembler ses guerrier. Il traversa le gué.
Sur la rive anglaise, il reconnut son lieutenant qui l'attendait. Il

lui fit un signe. Et le lieutenant, embouchant un cor, jeta dans
l'espace trois appels qui retentirent, mélancoliques.

Au bout d'une minute, trois appels de core répondirent au loin.
Puis les mêmes sons se firent entendre plus loin encore, affaiblie,

à peine perceptibles.
-Le signal est donné! fit alors le lieutenant. Dans deux heures

au plus, tous nos hommes seront au service de Votre Honneur.
-Vous prendrez vos dispositions pour traverser la Tweed dès

que tout le monde sera ici! tonna Somerseà d'une voix brève.
Et, entrant dans l'auberge, il demanda si John Robby était de

retour.
Le cabaretier était encore absent.
Tout en jurant et sacrant, le soudard fit jeter un fagot dans la

cheminée, et s'installa à une table où il se mit à boire du gin.
L'aube blanchissait à peine la ligne d'horizon lorsque le lieute-

nant vint l'avertir que toute la troupe était rassemblée.
-En route, alors 1 commanda Somerset qui, se levant aussitôt,

sortit de l'auberge et sauta à cheval.
Il jeta autour de lui un coup d'oil impérieux et satisfait.
Deux cent cinquante cavaliers étaient rangés en bon ordre sur

les berges de la Tweed.
C'étaient tous des hommes agòerris et disciplinés, vivant de

guerre, ne respirant que massacre. Ils portaient un costume uni-
forme. Sur leurs poitrines brillaient confusément des cuirasses
dépolies

A cause de ces cuirasses, on les appelait les Côles de fer, nom
redouté que devaient plus tard illustrer les cavaliers de C:omwell.

-Enfants, dit Somerset assez haut pour être entendus de tous,
pas de cris... le moins de bruit possible. Nous allons entrer sur la
terre de l'Ecossaie. Le château que nous allons attaquer est défendu
par une poignée d'hommes: Vous n'aurez pas de peine à triompher.
Le butin du pillage est pour vous 1

Un murmure de joie et d'impatience parcourut les rangs des
Côtes de fer. Le duc fit un signe. Et un à un, les cavaliers traver-
sèrent silencieusement la rivière. Sir l'autre bord, ils se rangèrent
en bataille. Somerset se mit à leur tète et, au trot allongé, piqua
droit sur Melrose.

Bientôt le sinistre favori d'Elisabeth détacha une avant-garde de
dix hommes qu'il chargea de s'emparer de la porte d'entrée prin-
pale.

Le dix hommes s'élancèrent au galop.
Le soleil se levait lorsqu'ils arrivèrent devant la porte du château.
Le pont-levis était baissé. Les bouviers commençaient à faire

sortir leurs bestiaux. Car, dans ces époques patriarcales, les étables
et les écuries étaient encloses dans l'enceinte des murs de chaque
forteresse.

En apercevant les cavaliers anglais, les serviteurs d'Avenel pous-
sèrent une clameur d'alarme. Aussitôt le tocsin retentit.

'La cloche sonnée à toute volée devait avertir le monastère.
Alors, à son tour, celui-ci devait mettre en branle son gros bourdon.
Et c'est à ce signal d'appel général que se réunissaient tous les
vassaux et hommes d'armes de la contrée.

Or, le tocsin d'Avenel eut beau sonner, la cloche du monastère
demeura muette.

Cependant, à l'intérieur du château, des cris retentissaient.
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Les hommes de la garnison s'armaient en toute bâte. Bientôt unequinzaine d'entre eux se mirent sur le pout-levis qu'ils ussayèrent
de lever. 'Mais à ce moment apparaissait Somerset à la tête de sesCôtes de fer.

La bande, avec une terrible clameur, se précipita sur le pont-levis
et pénétra dans la grande cour.

-Tue I tue l... Pille ! pille ! vociférait Somerset. A la rescousse,
vautours et sangliers !....

La bataille s'engagea, ardente et féroce, un peu partout, dans la
cour, dans les escaliers.

Des gémissements de femmes éclatèrent.
Des ruisseaux de sang commençAient à couler.
-- A la rescousse ! criaient les hommes d'armes du château.
-Brùlez tout ! hurlait Somerset.
A ce moment précis, par une porte basse située sur les derrières

du château, une femme s'enfuyait, emportant dans ses bras la chère
petite créature qui, au bruit de la mousquetade, ouvrait ses grands
yenx innocents et ravis... Cette femme, c'était Tibbie !

A ce moment aussi, une sorte d'hercule monté sur un cheval
vigoureux, nu-tête, échevelé, sans cuirasse, s'élança, formidable,
levant haut une large et puissante épée.

-Christie de Clinthill à la rescousse ! tonna-t-il. A moi les vail-
lants d'Avenel! Tenez bon i Décousez-moi tous ces pourceaux
d'Angleterre !

Et le brave capitaine fondit au plus épais de la mêlée.
A mesure que son épée se levait, un Anglais tombait!
L'épée se brisa... Il prit ses pistolets et les déchargea. Sans épée,

sans défense, il s'empara d'un mousqueton qu'il empoigna par le
canon. Et, avec la crosse bardée de fer, ce fut un moulinet épique:
des cervelles volèrent en éclats.

Hélas! Christie de Clinthill n'eut bientôt plus autour de lui que
cinq ou six hommes. Il allait, avec ces derniers survivants du
massacre, se réfugier dans le château et s'y barricader, lorsque
d'épaisses colonnes de fumée s'élevèrent par toutes les fenêtres.

Le château de Melrose flambait!
Alors, le capitaine fonçi droit devant lui. terrible, et se fraya un

sanglant passage jonché de cadavres. Lentement, il battit en
retraite dans la direction da manoir d'Avenel, tenant tête à une
vingtaine de Côtes de fer acharnés sur lui.

Il était seul ! Mais le manoir était là à vingt pas.
D'un bond, il sauta à terre, franchit l'espace qui le séparait de la

porte, s'y engouffra et la reforma derrière lui.
Il était sauvé? Non! Ce n'est pas à sa vie que songeait le

géant. Il voulait encorecombattre. il pensait à entasser des tonneaux
de poudre, à attirer dans le manoir toute la bande des assaillants et
à les faire sauter. Il se précipitait vers les caves!

Un homme vêtu de noir surgit à cet instant, se jeta sur la porte
et l'ouvrit toute grande.

C'était Stewart Balton! Les Côtes de fer se ruèrent à l'intérieur.
En un clin d'oeil, le vaillant capitaine, bout rugissant, fut ter-

rassé. Christie de Clinthill fut bâillonné, ligotté de cordes, et, sur
l'ordre de Bilton, jeté dans une carriole qui, escortée par dix Côtes
de fer, prit au galop le chemin du monastère.

Le pillage de Melrose dura toute la journée. L'incendie acheva
la destruction de l'antique et féodale' habitation. Le soir, Somerset
partit avec sa troupe, éclairé dans l'obscurité par la torche funèbre
du château qui brûlait. De l'autre côté de la Tweed, il compta ses
hommes: plus de la moitié manquait à l'appel.

Il commanda alors qu'on lui amenât le géant qui lui avait décimé
sa troupe: Christie deClinthill. Mais l'abominable Stewart Bolton,
qui avait suivi le duc, s'approcha alors de lui:

-Si Votre Honneur veut me faire une grâce en récompense de
mes bons et loyaux service. dit-il en s'inclinant.

-Parle. Que veux-tu ?
-Que vous me donniez le capitaine Christie de Clinthill en toute

propriété I
Le soudard jeta un regard profond sur le traître. Il comprit que

Stewart Bolton le vengerait mieux et plus cruellement qu'il ne
ferait lui-même. Il eut un sourire terrible, et répondit ce seul mot:

-Je te le donne !

XXVI. - As Tiv

Somerset remit le commandement de ce qui restait de ses Côtes
de fer à son lieutenant, dont une large balafre ensanglantait le
visage.

Il ordonna que le butin fût partagé entre tous les survivants et
que la troupe rejoignit son poste, à quelques milles dans le Sud,

Puis il partit à franc étrior. se dirigeant sur Londres.
En route, il prit à peine le temps strictement nécessaire pour se

reposer, et au bout de quelques jours d'une course effrénée, il
parvint dans la capital de l'Angleterre.

Il dévêtit les habits de guerre qu'il portait et prit le vêtement de
cour qui plaisait à Élisabeth: un splendide costume écarlate sur
velours noir. avec la chaîne constellée de diamants et la toque à
plumes blanches.

Élisabeth, retirée au fond d'un boudoir somptueux, entourée de
ses femmes, écoutait un sérénade que lui donnaient des musiciens
d'Italie, avec des violes, des harpes et et des luths.

Étendue sur un divan, elle caressait négligemment la tMte d'un
mognifique lévrier posée sur ses genoux

Elle fit un signe et les musiciens s'arrêtèrent.
-Relisez-moi donc, dit-elle, ce sonnet que ce poète de France a

composé pour notre chère cousine Marie d'Ecosse. COmment
appelez-vous cet histrion ?

-Il se nomme Ronsard, Majesté ! fit la dame d'honneur à qui la
reine venait de parler.

Et elle lut le sonnet transcrit sur une feuille de parchemin:

Quand vous serez bien vieille, au soir. à la chandelle,
Assise auprès du feu, devisant et filant,
Direz, chantant mes vers et vous émerveillant:
Ronsard me célébrait du temps que j'étais belle!

Lors, vous n'aurez servante oyant cette merveille.
Déjà sous le labour à demi somnmeillan6,
Qui, au bruit de mon nom ne s'aille réveillant,
Bénissant votre nom de louange immortelle!

Je serai sous la terre, et fantôme sans os.
Par les ombres myrteux je prendrai mon repos.
Vous serez au foyer une vieille accroupie,

Regrettant mon amour et votre fier dédain.
Vivez, si m'en croyez, n'attendez à demain.
Cueillez dès aujourd'hui les roses de la vie.

Un profond silence suivit cette lecture du charmant et mélanco-
lique sonnet de Ronsard. Les femmes de la reine attendaient,
naturellement, qu'elle eût manifesté son opinion pour o3er émettre
la leur, et épiaient le visage de la terrible souveraine.

Elisabeth out un sourire aigre.
- C'est en vérité très galant, par ma foi 1 Que pensez-vous de

la vieille au foyer accroupie"?
Les rires éclatèrent alors.
Chacune dit son mot et donna son coup de griffe.
Mais le visage de la reine étant redevenu autè te, le silence régna

à nouveau.
- C'est un scandale ! éclata alor3 Elisabeth. Voilà donc les

poésies que se faisait adresser la Stuart!
- Bien mieux, Majesté! fib une dame d'honneur pressée de faire

sa cour. on dit, mais je n'ose vraimant le croire, qu'elle-même fait
des vers !

- Comme ceux-ci, sans doute ! répliqua dédaigneusement Elisa-
beth. O ciel! une reine oser recevoir l'hommage d'amour d'un
bateleur, moins que cela, d'un i-imu. poète: ' R grettant mon
amour !" Il l'en avait donc entretenne ? C'est une hoate !

Et plus bas, si bas que nul ne l'entendit, elle ajouta avec un
indicible accent de rage:

- Mais qu'ont-ils donc tous après elle ? Ils l'aiment! Tous! ils
en sont fous ! Est-elle donc plus belle que moi ? Aucun poète ne
m'adresse de vers fous, à moi !

- Son Honneur le duc de Somereet demande qu'il plaise à Sa
Gracieuse Majesté lui donner audience! dit à ce moment l'huissier
introducteur.

- Le duc! s'écria Elisabeth. qu'il entre
Et, pour déguisor ce que son empressement pouvait avoir

d'étrange, elle ajouta !
-Notre féal duc nous apporte des nouvelles importantes.
Sur un geste qu'elle fit, les dames de la cour se levèrent et

sartirent, en faisant l'une après l'autre, comme des marionnettes, les
troit révérences imposées par l'étiquette.

Quant aux musiciens italiens, ils s'étaient déjà éclipsés.
Le duc entra et, avec plus de tendresse, apparente du moins, que

de respect, il ploya le genou devant Elisabeth!
- Eh bien ! demanda la reine d'une voix âpre, que s'est-il passé?

As-tu atteint la Stuart 1
- Je l'ai atteinte, répondit le due mais elle m'a échappé. Ces

damnés highlanders sont de vrais démons, Il y a eu chaude
bataille, et......

- Et vous avez été vaincu, duc! Mes compliments !
En parlant ainsi, Elisabeth fronçait les sourcils. Somerset

tremblai
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Mais il se remit promptement. Avec un caractère comme celui
de la reine, il fallait payer d'audace.

- Majesté, dit-il froidement, je n'ai pas été vaincu, j'ai été
abandonné par mes hommes au plus fort de l'action. Ces pillards
irréguliers ne sont bons que pour se partager le butin. Fallait-il
cependant compromettre ma gracieuse reine aux yeux du monde
entier, en attaquant la Stuart avec une troupe officielle ? Je ne le
pense pas!

- Peut-être as-tu raison, dit la reine, frappée de ce raisonnement.
Mais alors à quoi bon cette inutile poursuite ?

- Il faut essayer dix fois pour réussir une seule ! La reine
d'Ecosse s'en est tirée à bon compte: mais elle n'aura pas toujours
le même bonheur, j'en jure Dieu! Quant au reproche que me fait
Votre Majesté d'avair été vincu...

- Allons ! ne te fâche pas, duc!
- Vous savez bien, Elisabeth, reprit Somerset d'une voix

ardente, que pou' votre service, je me ferais hacher ! Vous me
verrez à l'ouvre quand vous voudrez, quand il vous plaira que je
pénètre en Ecosse à la tête d'une armée et que j'aille saisir Marie
Stuart sur son trône même, à Edimbourg 1

- Que dis-tu là ? fit en tressaillant la reine.
- Je dis que j'ai poussé jusque sur la Tweed ! Je dis que j'ai

franchi la frontière et incendié le château de Melrose. Je dis qu'il
ne tient qu'à Votre Majesté de continuer les hostilités. Dites un
mot, et....

- Tu as fait cela! s'exclama lentement Elisabeth. Sais-tu bien
que je serai peut-être obligée de te désavouer hautement ?

- S'il vous faut ma tête pour couvrir votre politique, prenez-la
donc 1 elle est à vous!

C'était là une de ces réponses comme les aimait l'altière et
cruelle reine.

Somerset s'était redressé, admirable comédien, capable de jouer
le tout pour le tout.

-Va, dit enfin la reine, prends patience. Plus tôt que tu ne
crois. tu auras à marcher sur sur Edimbourg! Mais il faut savoir
attendre ! Quant à l'affaire de Melrose, si la Stuart réclame, nous
verrons à lui imposer silence.

A ce propos, Majesté. il serait urgent d'exécuter le châtelain de
Melrose que nous tenons à la Tour de Londres, convaincu de
trahison et félonie.

- Lord Mercy prétend que son instruction n'est pas terminée.
Il faut avoir la justice pour soi, duc !

- Le lord-chief est en proie à d'étranges hésitations! Ces
atermoie ments sont inconcevables! Et si j'osais dire toute ma
pensée...

- Son Honneur le lord-chief demande audience t cria du fond
de la salle la voix de l'huissier.

Elisabbth fit un signe. Somerset recula de trois pas en fronçant
les sourcils et en mordant son épaisse moustache.

Lord Mercy entra de ce pas lent et solennel qui donnait à sa
démarche une sorte de majesté.

Il eut l'air de ne pas voir le duc et s'inclina profondément
devant la reine.

- Nous parlions de vous, milord! fit Elizabeth en scrutant les
yeux du veillard. Voici notre cher duc de Somerset qui est de bon
conseil et qui prétend que vous êtes bien long à clore l'instruction
du crime dont s'est rendu coupable le chevalier d'Avenel!

- Cette instruction eet terminée, répondiy le vieillard. Et je
venais en informer Votre Majesté.

- Ah ! ah ! Et quelles sont vos conclusions ?
- C'est que le châtelain de Melrose est absolument innocent!
-Innocent ! s'écria violemment la reine! Milord, mais c'est de la

démence pure !
- Lord Mercy a sans doute de très bonnes raisons pour parler

ainsi, dit à son tour Somerset.
Le vieillard se contenta de jeter sur le duc un regard de menaçant

mépris. Somerset fut subitement terrorisé par ce coup d'œil, Si
lord Mercy dénonçait le mariage de sa fille, il était perdu !

Il garda donc un silence prudent, et résolut d'être simple
spectateur dans cette scène.

- Votre Majesté, reprit le lord-chief, sait combien je suis attaché
à @a gracieuse et illustre personne. J'ai en vue ses véritables
intérêts en l'empêchant de commettre une injustice. J'ai acquis la
certitude absolue que le chevalier d'Avenel est innocent du crime
qui lui est imputé. Et je viens demander à la reine de le faire
mettre en liberté.

La reine se leva. pâle de colère.
- Milord, dit-elle en scandant les mots, le châtelain de Melrose

est coupable, vous m'entendez bien ? Es tellement coupable que j'ai
fait ravager ses terres et incendier son château. J'attende donc que
vous prononciez la seule sentence convenable, c'est-à-dire que vous
preniez toutes les mesures nécessaires à l'exécution de cet Écossais
maudit. Je l'ai condamné: il mourra !

- Votre Majesté cherchera donc quelqu'un qui me remplace dans

les fonctions qu'elle avait bien voulu me confier, repondit avec üne
infinie tristesse le lord-chief. Quant à moi, à Dieu ne plejse que je
trempe jamais mes mains dans le sang d'un innocent!

- Oh ! grinça Elisabeth outrée. Voila qui dépasse toutes les
bornes. C'est presque de la rébellion !

- C'est de la justice! Je supplie Votre Majesté d'y refléchir.
- Milord, rentrez à l'instant dans votre palais, et tenez-vous à

notre disposition. Somerset, arrêtez le lord-chief, et escortez-le
jusque chez lui! Vous m'en répondez! Alk z !

Lord Mercy leva les yeux au ciel comme pour le prendre à
témoin de cette iniquité.

Somerset, obéissant à la reine, mais tremblant que le vieillard ne
le dénonçât, hésita avant de prendre place aux côtés du lord-chief.

L'ombrageuse Élisabeth voyait de la trahison partout, Elle se
méfiait de ses favoris comme de toute le monde. Elle remarqua le
trouble de Somerset.

- Eh bien 1 cria-t-elle. Qu'est-ce à dire ? M'avez-vous entendue?
Faut-il vous faire arrêter vous-même, duc ?

Elle était livide et hideuse. Ses lèvres blanches tremblaient de
fureur.

Le due fit un geste de soumission absolue et s'avança alors vers
lord Mercy.

- Son Honneur le duc, dit celui-ci avec sa sérénité habituelle,
est peut-être plus convaincu que personne de l'erreur grave qui se
commet en ce moment.

- Vous vous trompez, milord ! dit rudement Somerset. Au nom
de la reine qui vient de m'en donner l'ordre, je vous arrête !

Le soudard était décidé, si le lord-chief ouvrait la bouche, à le
poignarder séance tenante.

Il mettrait ensuite le meurtre sur le compte d'un excès de
dévouement.

Mais lord Mercy se contenta de dire:
- Je vous suis, milord ! On plutôt, je vous précède !
Et calme. majestueux, il sortit de la ss.lle d'audience. Mais avant

de franchir la porte, il entendit Élisabeth s'écrier:
- Duc, je vous charge des préparatifs. Je veux assister moi-

même à l'exécution du traître et félon chevalier d'Avenel!

XXVII' - LA MÈRE DE MARGUERiTE.

Deux heures avant que lord Mercy ne se rendit auprès de la
reine, une Ecène touchante s'était passée dans le palais où le lord-
chief allait être gardé à vue en attendant qu'il plût à Elisabeth de
prendre une décision à son égard.

Après l'aveu fait à son père, après la cérémonie qui l'unissait
réellement cette fois au duc de Somerset, Ellen Bétait confinée dans
l'appartement qui lui avait été attribué.

La charmante jeune femme passa de longues heures désespérées
à pleurer dans l'ombre et le silence.

Elle pleurait amèrement son pauvre amour mort à tout jamais,
sa vie brisée !

Oui, elle avait eu une minute d'égarement!
Oui, la folle ! elle avait éprouvé une sincère passion pour ce duc

de Somerset dont elle portait maintenant le nom, mais dont elle
était séparée pour toujours par l'infamie.

Et de ce pasEé si court, à peine au printemps de l'existence, que
lui restait-il?

Une grande, une incurable douleur: Celle qu'éprouvent'les
êtres d'éiite à voir qu'ils s'étaient trompés et que leur amour allait
à un indigne!

Mais aussi. elle gardait une belle, une radieuse et sainte consola-
tion : sa fille !

Ellen n'était épouse que de nom!
Mais elle était mère I
Et c'est dans cette maternité qu'elle se réfugierait, ainsi que dans

une arche sacrée où nul ne pourrait l'atteindre!
Oh!sa fille!
Celles qui éprouvent l'infini ravissement qu'il y a à prononcer ces

deux mots simples et adorables: ma flle, comprendront avec quelles
délices la malheureuse se rattachait à cet amour, le plus pur, le
plus noble, le plus élevé, le cher amour maternel!

(A suivre)
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-Ah ! murmura Pierre, désappointé.
Quant à Maxime, il avait autre chose en tête.
Il songeait que cette visite de Césarine coïncidait avec la lettre,

le billet de sa mère, reçu par le comte et que sa tante Hermine ne
lui aurait pas même montrée, sans l'intervention du vieillard,

Cette lettre, il s'en souvenait, était timbrée du Puy.
Césarine, qui se cachait, avait pu aller prendre le train de Puy.
Était-ce une simple coincidence ?
En tout cas, c'était un point que les deux amis se promettaient

d'éclaircir, en comparant, si faire se pouvait, l'écriture de Césarine
avec l'adresse de la lettre.

Il prêta l'oreille, car Pierre interrogeait le vieux bûcheron.
-Les époux Rassajou avaient un enfant, demanda-t-il, puisque

je vois, ici, un berceau.
- Oui, monsieur, un petite fille qui s'appelait Rose et que son père

martyrisait à plaisir.
-Vous fréquentiez donc l'auberge?
-- Les jours de paye, avec les camarades. La vie n'est pas drôle,

sous bois, dans la montagne, il faut bien se divertir.
-Sanc doute... Étiez-vous au village quand Rose est venue au

monde ?
Les do r amis attendaient anxieusement la réponse.
- 'on, monsieur, dib Candars, je travaillais, à cette époque, de

l'autre côté des monts. Rose avait près d'un an quand je l'ai vue
pour la première fois.

Encore, au dernier moment, la vérité reculait.
-Alors, demanda Maxime à son tour, Rassajou détestait sa fille ?
-Sûrement. Il ne la battait pas devant le monde, maie le corps

de la pauvre petite martyre portait souvent des traces de coups. On
n'a jamais vu ce*père dénaturé embrasser sa fille.

-Et la mère?
-Dame, je ne puis trop vous dire. Devant son mari, elle n'en

menait pas large. Il la rudoyait et lui criait: " Sers donc ton monde
au lieu de t'amuser à ta gosse ; ses larmes ne sont pas d'argent."
Cette réflexion, je l'ai entendue souvent.

-N'a.t-elle pas eu un autre enfant en prison ?
-Oui, un pauvre gosse qu'est mort, à ce qu'il paraît.
Le rapport de Candars corroborait celui de Marthe Brégeat à

l'égard de Rose.
Et c'était tout.
La naissance de Rose restait de plus en plus dans l'ombre.
Césarine, seule, pouvait éclaircir ce mystère.
-Ah ! termina le bûcheron, Rassajou était une fameuse canaille.

J'ai travaillé toute ma vie et je suis sur la paille; lui s'est enrichi
en quelques années. M'est avis qu'il n'a pas assassiné qus le voyageur
anglais. Si vous voyiez le jardin, en plein jour, il est tout bossué ;
on dirait d'un cimetière; iJ n'y manque que les croix. J'ai souvent
ou l'idée d'y faire des fouilles.

Pierre et Maxime se regardèrent.
Et la situation, il n'y avait rien à négliger. Du plus petit incident

pouvait jaillir la lumière.
Ils avaient eu la même idée.
Ils avaient aperçu, la veille, dans un coin, des pelles et des pioches.
Candars était encore vigoureux, pour son âge.
-Allons-y ! dit Pierre.
Jusqu'à dix heures du matin, ils sondèrent sans rien trouver.
Candars en montrait un certain dépit.
Il jeta son outil sur le sol.
-Nous faisons fausse route, fit-il Rassajou, sauf respect, était

plus malin que vous. Cette terre a déja été remuée, c'est même de
la terre rapportée après coup. Tenez, dans ce coin, vous voyez ce
bâtiment annexe, Rassajou l'a construit de ses mains depuis la fon-
dation jusqu'au faÎte... Sait-on ce qu'il y a là-dessous!

On ne pouvait pourtant pas démolir la maison!
Maxime et Pierre rejetèrent leurs pioches.
C'était, du reste, l'heure du déjeuner.
Sur les indications de Candars, ils se dirigèrent vers une auberge

sérieuse.
(1) Commeacé dans le numéro du s3 décembre 1899.

Après avoir déjeuné en silence, ils revenaient tout pensifs, en
songeant que, en somme, ils n'étaient pas plus avancés qu'au pre-
mier jour, lorsque Maxime, toujours en quête de nouveau, avisa une
maison de modeste apparence dont la porte était surmontée d'une.
croix.

-- C'est au moins le presbytère, pensa-t-il. Je croyais que Genty-
les-Loups n'etait qu'un hameau.

Ce qu'il ignorait, c'est que, depuis plusieurs années, on avait trans-
féré le chef-lieu de la commune.

Il s'arrêta et retint Pierre de la main.
Il songeait à consulter le curé. Ils s'étonnait même que cette idée

ne lui fût pas venue plus tôt.
-Comme tu voudras, dit l'ingénieur.
Ils entrèrent au presbytère.
Le curé, âgé d'environ cinquante ans, pria d'un ton aimable les

visiteurs de s'asseoir.
-Que désirez-vous, messieurs ?
Il les observait d'un regard intelligent.
Maxime comprit qu'il n'y avait pas à jouer de ruse e6 entra de

suite dans le vif de la question.
-Monsieur le curé, répondit-il, nous sommes venus de loin, mon

ami et moi, pour vous demander des renseignements de haute impor-
tance.

Le prêtre, aussi bon ecclésiastique que M. Postel était bon notaire,
croisa les mains sur sa poitrine, ferma les yeux à demi, et, souriant
de l'air entendu des confesseurs:

-Je vous écoute, fit.il.
Maxime, nos acteurs le devinent, venait demander des renseigne-

mente sur Rose et sa famille.
Le curé l'arrêta dès les premiers mots.
-Je vois ce que c'est, dit-il, vous faites une enquête, messieurs.

Si je savais quelque chose, je ne vous dirais rien; donc, inutile de
m'interroger, n'est-ce pas ? Mais comme je ne sais que ce que m'a
appris la rumeur publique, les qu'en dira-t-on du village, je veux
bien vous satisfaire.

-Nous vous en serons reconnaissants tout de même, répondit
Maxime.

-Vous ne me serez pas redevable de grand'chose. J'ai débuté au
village voisin, revenu depuis au rang de hameau. La petite Rose
avait alors une quinzaine de mois. Je m'en souviens parfaitement
parce que l'enfant tomba malade à cette époque, et que sa mère fit
un voeu pour sa guérison, vou qui réussit parfaitement, du reste.

Il feuilleta un registre.
-Donc, ajouta-t-il, je ne sais sur sa naissance que ce qu'en dit ce

livre, à savoir que l'enfant baptisée par mon précécesseur a été
déclarée par ses père et mère, les époux Rassajou, sous le nom de
Rose... C'est tout.

C'était bref et sec.
-Mais, insista Maxime, vous avez connu Césarine, monsieur le

curé. Elle a été votre pénitente, que pensez-vous d'elle ?
-Heu, ma pénitente, tout juste. Je ne la revis guère. Je puis

tout de même vous dire que sa condamnation m'a paru excessive.
La cupidité de Rassajou dépassait toute mesure, mais j'avais meil-
leure opinion de sa femme, dont je connaissais la famille.

L'abbé se leva: c'était donner congé.
Les deux amis revinrent à l'auberge, oà ils s'enfermèrent,
-Eh bien, dit Maxime, que conclure de tout cela?
-Que nous n'avançons guère. Nous marquerons le pas tant

que nous n'aurons pas mis la main sur Césarine. Demain nous par-
tirons pour Paris. Là, seulement, nous aurons aide et conseil. Laisse-
moi faire à mon tour. J'ai mon idée.

-Pourquoi n'être point repartis dès ce soir?
-Je tiens à éclaircir la cause des gémissements de cette dernière

nuit.
-Soit.
Il rôda dans la chambre, inspectant les meubles, les recoins et jus-

qu'aux fontes des murs, comme si, par fortuit hasard, il eût pu
trouver là des preuves.

Par un touchant respcct pour sa mère, il n'avait rien dit à Pierre
du billet dont la date coïncidait avec le passage do Césarine à
Genty-les-Loups.

Plus tard, si besoin était, il s'en ouvrirait à son ami.
La nuit revint, encore plus sombre que la veille, tombant d'un

ciel chargé de nuages.
Après un léger repas que les jeunes gens se firent apporter par

Candare, Maxime, seul, passa dans la deuxième chambre.
Pierre alla s'asseoir dans le jardin, au milieu (les herbes.
L'attente fut courte, car il pensait à Rose.
Elle avait vécu en ces lieux; elle avait foulé do ses pas las

allées de ce jardin! Ces arbres l'avaient vue passer!
Il l'aimait tant, celle qu'il appelait sa " petite sour!
Si le mariage s'était fait, il se serait à jamais expatrié.
Et voilà qu'il était encore en état de la perdre! Il connaissait la
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délicatesse de ses sentiments: elle se refuserait à l'épouser tant
qu'elle se croirait la fille de Rassajou.

Le mystère allait se compliquant!
Au fond, il ne partageait pas la robuste confiance de Maxime.
Sur quoi, en effet, tablait celui-ci ? sur une ressemblance que, lui,

Maxime, n'avait pas contrôlée,
Do tout temps, il y avait eu des ressemblances étranges, inexpli-

cables, qui renversaient les lois de la nature.
Son et ul eepoir était en Césarine dont on disait du bien, malgré

ea condamnation.
Mt is Césarine consentirait-elle à parler en opposant qu'on la

retr ouvât
Oui, (els parlerait... Il saurait bien, lui, la convaincre.
Soudain, malgré la tiédeur de l'air, il eut froid.
Si Césarine, traquée par la police, à bout de ressources, déses-

pét ée de se trouver seule dans le monde, s'était tuée ?....
Indéfiniment se prolongerait l'angoissant mystère.
- J'ai été fou, se dit-il, nous aurions dû partir de suite. Le temps

perdu, en pareil cas, ett souvent irréprable. Il n'y a rien dans ce
jardin, que des herbes qui frémissent au vent, et des oiseaux éveil-
lés en sureaut, qui battent de l'aile dans les feuille, en poussant des
cris plaintifs, les cris que nous avons entendus hier. Je suis un
erifant de me trouver ici à cette heure,

Il fit un mouvement pour se redresser et reprit aussitôb sa posi-
tion première. Il lui avait semblé entendre remuer les branches de
la haie, comme si quelqu'un eût cherché à se glisser dans le jardin.

Il attendit
Le bruit commença plus fort.
Alors, avec une profonde stupéfaction, ses yeux habitués à l'obs-

curité distinguèrent une ombre qui s'avarçait.
A deux pas de Pierre, l'ombre s'agenouilla, et se mit à pousser

des gémissements à fendre l'âme, des cris de femme et d'enfant.
Pierre, qui était de première force, se releva et saisissant l'homme

aux épaules:
-Ah ! c'est vous, mon gaillard, dit-il, qui veniez nous jouer la

comédie.
Le revenant ne chercha pas à fuir, Il tremblait comme la feuille

en bégayant:
-Ne serrez, pas sifort. .. je vais vous dire... c'est pas pour du

mal que j. viens, c'est pour....
-Ete-vous du pays ? Comment vous appelez-vous?
-Léonard Corbie, cuisinier, pour vous servir, monsieur à l'occa-

61on.
-Bon. Expliquez-vous. Et vite, ouje vais vouse conduire au maire,
-C'est pour le père Caniare que je venais, monsieur, pour rire,

et puis....
-Ah! ah ! vous appelez ça rire. Vous avez un autre motif. Un

gaillard de votre âge ne fait pas des sottises pareilles pour son plai-
air. Parlez, expliquez-vous.

-Voilà, monsieur, j'ai idée de louer l'auberge sanglante. Alors, le
pèze Candars disait partout qu'il y avait des revenants. On me
l'aurait louée pour un morceau de pain.

-Ah ! fit Pierre, en étouffant une envie da rire à l'idée de la
réelle frayeur de Maxime, l'autre nuit, vous êtes madré, vous. Eh
bien, l'auberge est louée, et par moi. Filez et ne vous avisez pas de
revenir de nuit, vous risqueriez un bon coup de fusil.

Le cuisinier se hâta de déguerpir, tout tremblant de frayeur.
Pierre remonta auprès de son ami.
-Eh bien, demanda Maxime, tu as entendu ?
-Oui, j'étais même aux premières places.
-Alors I....
-Fais ton deuil du merveilleux. J'ai secoué de la belle façon un

intrigant qui venait là pour effrayer le père Candars. Le merveil-
leux, je te le répète, nous le portons en nous, ainsi que la joie ou la
douleur.

-Moi, dit Maxime, lorsque ces plaintes m'ont éveillé, je faisais
un rêve: le soleil, et quel printanier soleil ! éclairait en plein les
quatorze marches de la cathédrale de Châteauroux, et tu detcen-
uaie, toi, rayonnant, tête haute, fisr comme un preux, avec Rose, en
robe blanche, au bas. Et Rise se retournait pour me sourire, comme
si elle me devait une large part de son bonheur.

Pierre serra la main de son ami.
-Oui, fit-il, tu es bon, je le sais et je sais aussi que c'est la pen-

sée dominante qui survit, même dans le sommeil. Puisse ton rêve se
réaliser.

Au matin, ils remirent à Candars, les clefs de l'Auberge san-
glante en le priant de garder la maison.

-Voici cent francs, dit Pierre aux pauvre vieux en lui remettant
un billet de banque. A partir de ce jour, vousne manquerez plus de
rien.

-Que Dieu vous bénisse, mes bons enfants! s'écria le vieillard.
Il bjuuta avec un bon sourire :
-Et qu'il vous fasse réussir dans vos projets !

XLVIII

A PARIS

Une demi-heure après, les deux amis montèrent en wagon.
Lentement, à cause des courbes fréquentes en ce pays de monta-

gnes, le train roule.
Parfois, les remblais s'entr'ouvent et de profondes vallées appa.

raissent, coupées par des torrents qui bondissent sur les rocs, des
coteaux tapissés de bruyères roses, que le soleil nuance, où paissent,
comme accrochés aux pentes, des troupeaux de vaches et de mou-
tons.

Puis, le train s'engouffre entre deux murailles de granit, trépide
et gronde .ur un point métalique ou sous un tunnel,

Nos deux amis étaient seuls dans un c>mpartiment de première
classe.

Pierre laissait errer ses regards distraite sur le paysage mélanco-
lique,

Les craintes qui le hantaient dans le jardin de l'Auberge san-
glante lui revenaient.

Si Césarine restait introuvable !....
Il ferma les yeux, envahi par une indicible désespérance.
Le train sifflait, s'arrêtait. Le conducteur criait des noms de villes

et de stations que Pierre, en ea désolation grandissante, semblait ne
pas entendre.

-Il dort, pensa Maxime.
Le baron s'allongea à demi sur la banquette, mais il ne put fer-

mer les yeux.
Maxime aussi était inquiet, plus inquiet qu'il n'osait le dire à son

ami, à son fière.
En somme, cette enquête au Mas-du-Calvaire, continués à Mont-

noir, puis à G3nty-les.Loups, ne révélait pas de fait utile à la cause:
Rnssajou avait été un mauvais père, Césarine une mère insensible ;
mais rien ne prouvait que Rose, déclarée légalement à sa naissance,
ne fût pas leur fille,

Et pourtant, que d'observations inpiraient de doutes: la distinc-
tion et la bonté de Roie, son intelligence supérieure, et, par-dessus
tout, l'indifférence de sa prétendue mère ! Césarine en fuite, aban-
donnant ses biens, revenant, une nuit, une seul nuit, sur le théâtre
du crime; la coïncidence de son apparition au Velay avec la date
d'envoi du billet de la vicomtesse de Borianne.

N'étaient-ce point là, à defaut de preuves, autant de graves pré-
somptions, de points mystérieux qu'il imp3rtait d'éclaircir ?......

A tout prix, il fallait retrouver Césarine.
Il y avait un moyen, un moyen facile et légal: s'adresser au Pré-

fet de police, lui demander le secours de sa puissante administration
pour faire les recherches; mais il faudrait livrer à ce fonctionnaire
le secret de Rosita Spéranza, le secret des Borianne.

Cela demandait réflexion.
Le train ayant dépassé le plateau central, entra dans les plaines

du Bourbonnais, pâturages et guérets sous un ciel gris.
A Moulins, Maxime acheta un journal.
Il parcourait du regard la première page, ne s'intéressant

guère, pour l'instant, aux fluctuations de la politique, lorsqu'un nom,
au bas du premier article, lui sauta aux yeux:

-Tiens, pensa-t il, Gaston Laverdant dans le journalisme encore!
Mais il pourrait nous piloter à Paris.

Pierre s'était enfin sorti de sa torpeur. Il fumait une cigarette.
-Te souviens-tu de Laverdant, mon camarade de l'École de

droit ? lui demanda le baron.
-Ma foi non.
-Rappelle-toi, Gaston Laverdant, un petit brun qui portait

monocle.
- Oi, j'y suis maintenant, un garçon instruit, intelligent, et qui

faisait profession de blaguer à toute occasion la magistrature et
l'administration.

-Eh bien, je le retrouve journaliste, collaborateur d'un impor-
tant organe parisien, en première page, s'il vous plait.

-D'opposition ?
-Bien entendu.
-Et après....
-Laverdant serait sans doute en mesure de nous recommander,

en haut lieu, pour nos recherches, au Préfet de police, par exemple.
-C'est à voir, répondit Pierre.
Ils di cutèrent les difficultés et les avantages de la chose.
Ainsi, le temps du voyage leur passa vite. Le lendemain ils arri-

vaient à Paris, à dix heures du matin.
Ils se firent conduire immédiatement au bureau du journal de

Laverdant.
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Ce dernier, dont on consentit, non sans peine, à leur donner

l'adresse, demeurait rue de Douai, au troisième étage, où il occu-
pait un vaste appartement, encombré de meubles assez luxueux etd'objets d'art.

Un valet de chambre ouvrit aux visiteurs.
-Monsieur n'est pas là, dit-il.
Maxime, qui connaissait les habitudes de noctambulisme de son

ancien camarade, supposa qu'il était encore couché.
-Je suis un de ses meilleurs amis, déclara-t-il, et comme jerepars aujourd'hui pour Châteauroux, M. Laverdant sera désolé de

ne pas m'avoir vu.
-En ce cas, dit le domestique, je vais voir si monsieur est réveillé.
Il fit entrer les visiteurs dans un salon élégant,
Aux murs étaient suspendues des toiles de nos jeunes maîtres de1limpressonnime, autant de cadeaux faits aux journaliste en recon-

naissance d'articles élogieux.
Laverdant ne tarda pas à apparaître, dans un négligé élégant
Il fit le meilleur accueil aux deux amis.
Maxime lui exposa le sujet de leur démarche.
-Hélas ! dit Laverdant, je suis dans un journal d'opposition et

par conséquent....
Il réfléchit un instant
- Ba h ! qui sait, fit-il ; le Préfet sera peut être disposé à rendre

servics à un adversaire.
Il rédigea, séance tenante, une lettre d'introduction sur du papier

à entête de son journal, et la donnant à Maxime:
-Essaie toujours. Tu ne demandes d'ailleurs pas l'impossible.
Pierre restait sombre; car il voyait mieux que Maxime les diffi-

cultés: on n'avait rien dit du secret à Laverdant et on ne pourrait
en dire davantage au Préfet de police.

Le lendemain matin à neuf heures, les deux amis gravissait, bou-
levard du Palais, dans les anciens bâtiments de la caserne de la
Cité, les quatre étages conduisant au cabinet du Préfet de police.

Des huissiers à cravate blanthe, vetus de noir, graves, énigmati-
ques personnages, rasés de frais comme des prêtres, les firent passer
dans le salon-antichambre, et les détaillèrent des pieds à la tête.

-Ass yi z-vous, messieurs, dit l'un d'eux, vous passerez à votre
tour.

Debaut, près de la porte qui s'etail refermée sans bruit, se con-
fondant avec la tapisserie, nos deux amis examinaient le local.

C'était une pièce carrép, percée de deux hautes fenêtres.
Des rideaux verts, vieillots, fanés, y laissaient pénétrer une

lumière grise, et si triste.
Assis sur les cuirs fatigués des banquettes, vingt personnes atten-

daient leur tour de passer.
Il régnait là comme un silence pénible.
Les huissiers seuls chuchotaient entre eux.
S>udain, Maxime se retourna.
It lui semblait avoir entendu un sanglot.
Il aperçat, blottie dans un coin, une dame en noir, impénétrable-

ment voitée,
Di suite, dans son imagination surchauffée par les événements

des derniers jours, un drame s'ébaucha.
Cette dame était sans doute, comme eux, dans l'angoisse de quel-

que drame de famille.
Combien de malheureux avait vus défiler cette salle.
Ah! les audiences n'étaient pas longues.
Di cinq minutes en cinq minutes, la porte du Préfet s'entr'ou-

vraib, sans bruit, telle une porte de confessionnal, et des gens en
sortaient souriants ou désespérés.

Tout à coup, la porta d'entrée s'ouvrit à grand fracas.
Un géant, à barbe hirsute, coiffé d'un bonnet à poil, chaussé de

grandes bottes, pénétrait dans l'antichambre, une cravache à la
main.

Un gentleman l'accompagnait en répétant:
-Voyons, mon cher Etchevarray, un peu de patience, que diable 1
-Chut, murmuraient les huissiers, affolés.
Mais l'autre s'emportait, émaillant ses protestations de jurons

méridionaux :
-La Préfet, où est le Préfet, précaire ? Je veux placer mes ours,

des ours de Spitzberg, mon pitioun, qui vous dévoreraient, en un
clin d'oil, tous ces pékins, aussi frais que, là-bas, sur leurs banquises.

-C'est entendu, nous allons parler au Préfet; asseyez-vous. •
-M'asseoir, et mes bêbes? Êtes-vous ai sûr que ça que vous êtes

l'ami du Préfet ?
-Quand je vous le dirai cent fois ? Il ne faut pas crier ici.
La dompteur haussa les épaules, puis avisant Pierre:
-Vous me paraissez raisonnable, vous, diou bibant, voici la chose.

J'amène mes ours, une demi-douzaine, sans compter les petits, de
Finlande, du diable. Je me dis: Ta vas épater le bourgeois, Etche-
verray ; et j'arrive ju ite, quelle veine, pour la fête de Plaisance. Et
savez-vous où les sergots me parquent, monsieur, dites, le savez-
vous ?

Etchevarray fit sifflar sa cravachi.

-Au fin fond, monsieur, derrière les autres. .. moa ouri do Fin.
lande, hein ? auprès desquels ceux du Jardin des Plantes ne sont
pas des petits oiseaux, des zest, des riens...

Ayant trouvé, enfin, à qui parler en la personne de Pierre, Etche-
varray envoyait les sergots à tous le diables.

Maxime lui-même souriait de cette belle colère de Méridional,
lorsqu'un huissier se pencha vers lui:

-Si monsieur veut voir M. le Préf t, c'est votre tour.
Les deux amis entrèrent dans le cabinet.
Le Préfet se souleva à peine pour répondre au salut (les deux

visiteurs, et retomba aussitôt sur son fauteuil.
C'était un homme froid, au visage impassible, encadré de longs

favoris.
Maxime lui tendit la lettre de recommandation que lui avait

remise Laverdant.
Le Préfet courut à la signature.
Ses sourcils se froncèrent imperceptiblement et ses lèvres eireLt

une moue dédaigneuse.
-Expliquez-vous, monsieur ? fit-il.
Il froissa la lettre dans sa main et la jeta dans une corbeille.
Maxime, de plus en plus, perdait conteuance.
La réception était glacée, mauvaise.
-Monsieur le Prefet, répondit il, je voudrais avoir l'adresse de

la femme Rassajou, condamnée aux travaux forcés à perpétuité, et
grâciée depuis.

-Pour quel motif désirez-vous cette adresse?
-Pour affaires de famille.
-Adressez-vous au bureau spécial: Ieche>'rchcs dans (intérêt des

familles.
Il sonna.
Un huissier parut.
-Conduisez ces messieurs, lui ordonna-t-il, à M. Pesonnoii.
Il s'inclina légèrement.
L'audience était terminée.
L'huissier, prenant les devants, conduisit les solliciteurs quai de

l'Horloge, au cabinet de M Personnois ch- f du bureau (des /eecher.
ches dans l'intérêt des familles

Dans la rue, Maxime et Pierre échangèrent un regard inquiet.
-Laverdant avait raison, murmura ce dernier, sa reconinanda-

tion a fait long feu.
-Nous allons voir, il n'y a rien de perdu, peut.être.
M. Pessonnoie, homme grave, chauve et à lunetter, décoré, les

reçut correctement.
Il préientait les sigi's visibles du ramollissement a?'ministratif.
De suite, comme heureux d'avoir des auditeurs, mont ant les dos-

siers étalés sur sa table :
-Ah ! messieurs, quelle besogne ! que j'en ai étudié, ans M·t vie,

des rapports. Mais, comme on dit au régiment: ç % se ti: . L'ex pres-
sion est vulgaire, mais juste. Vous arrivez sans doute i province,
puisqu'un huissier nous accompagnait ?

Et, sur la réponse affirmative de Maxime:
-La provitce, mon rêve, et j'y touche. Plus que qu '.ies mois

et j'aurai ma maison de campagne, un jardin, un parc, i n étang.. ..
oui, un étang; entre nous, j'ai des tuyaux, je caresse !> proj -t de
fonder un établissement de pisciculture. Ah 1 ah ! d'où eet-vous?

-De l'Indre
-Pensez-vous que j'aurais des chances de réussite, dans le c ntre ?
-Pourquoi non ? affirma Maxime.
-Et vous, monsienr, reprit le chi f n s'adressant à Pierre, quel

est votre avis ?
-Vous trouverez assurément ce qu' i lous 'aut, au Berry.
-Parfait, je vous remercie.
Se voyant déjà en sa campagne, lali -ae au roing, le chef t-e frot-

tait les mains.
-Monsieur, commerça Maxime, r ' .min cette réception, nous

aurions besoin d'un renseignement.
-Un service en vaut un autre. Je s - a vous et j'écoute.
Il s'allongea dans son fauteuil, l'air '.«
Maxime, ainsi qu'il l'avait fait à la P .nture, exposa sa demisde.
Le chef bondit sur son siège.
-L'adresse d'une grâciée, s'écria-t-i lsii me demandez l'adresse

d'une grâciée. Ce n'est pas une mince Huee. sav; Z vols.
Ce n'était déjà plus le monsieur bie lana de tout à l'heure.
Les deux amis demeuraient interdit
Subitement le chef se radoucit.
-Je pourrais peut-être ordonner ",ls ienherches, dédlara-t-il,

mais je dois savoir, auparavant, le mol 'n oui voui f.ait agir.
-C'est un secret de famille, répond ' M.axine.
-Les secrets de famille, nous ne les panzm' plus, en la ma -on.
-Ce secret ne nous appartient pas.
-Alors, consultez les tiers, et revenez
Maxime, imité par Pierre, se leva.
A aucun prix, il ne voulait mêler son père à cette affairo sans

l'avoir pressenti,
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Le chef reconduisit cérémonieusement.
-Enchanté d'avoir fait votre connaissance, disait-il. Si vous

retournez en Barry, pensez à moi, à mon futur établissement.
: Sur le quai, Maxime consulta sa montre.

(Il était quatre heures.
:--Allons retrouver Laverdant, fit-il.

Le long des quais, ils marchaient en silence, la mort dans l'âme.
Ces recherches, commencées avec tant d'espoir,.menaçaient de ne

pas aboutir.
IPierre résuma la situation d'un mot:

-- Nous ne sommes pas au bout de notre peine.'ý
-Je verrai mon père. Ne désespérons pas.
Les difficultés, au lieu de l'abattre, le stimulaient., *
Ils eurent la bonne fortune de rencontrer Laverdant au bureau

de son journal.
-Mauvaises nouvelles, lui dit ce dernier, je le lis dans vos yeux.

Le préfet vous a mal reçus, n'est-ce pas ?
- Il nous a renvoyés au bureau des Recherches dans l'intérét des

familles.
-Et là ?
-On nous a demandé des renseignements que nous ne pouvons

donner.
-Sapristi, c'est donc grave?
-Oui, répondit Maxime, très grave: l'honneur d'une femme en

dépend.
-Plante là la police que l'Europe nous envie. J'ai ton affaire

mon ami et collègue Briollet, le plus débrouillard, le plus fin des
reporters parisiens. Il est tout justement sans emploi, en ce moment.
Vous le trouverez à cette heure-ci chez lui, rue André-Gill, 4.
:.Ls deux amis se firent conduire à cette adresse.

Briollet, pour l'instant, se trouvait en effet sans travail, par suite
de la disparition du Fil special, dont le directeur, adonné au jeu de
Bourse, s'était br û!é la cervelle.

Le métier de reporter est un des plus ingrats du journalisme, des
plus difliciles et des moins rétribués.

Au reporter, il faut non seulement du talent, mais de la veine.
Il est tenu, de par sa fonction, de ne pas se faire distancer par ses

confrères et rivaux.
Briollet, qui jouissait de la réputation du plus fin limier de Paris,

ne rouvait rester longtemps sans emploi.
Déjà plusieurs directeurs de grands journaux lui avaient fait des

offres brillantes. A tous, il répondait:
-J'ai besoin de repos.
Le brave garçon mentait à dessein. Jamais sa santé, si précaire

d'habitude, n'avait été meilleure.
La vérité, c'est qu'il ne voulait prendre la place de personne.
Au moment où Maxime, accompagné de Pierre, frappait à sa

porte, il contemplait un portrait de jeune fille que Marcel lui avait
envoyé du Havre, où le poète se trouvait avec la famille Clakay.

Il ouvrit, invita les visiteurs à s'asseoir et prit connaissanoe de
la carte de Laverdant.

-Je ferai, dit-il, tout ce qui dépendra de moi pour vous être
agréable. Excusez-moi si mes sièges manquent de confortable, l'in.
tention y est. Maintenant, je vous demande la permission d'achever
la lecture d'une lettre pressée.

-Faites, monsieur, dit Maxime.
Marcel écrivait:

"Cher ami,
"Une grosse nouvelle. Dans huit jours, je pars en Tunisie avec un

camarade de pension dont je fais ainsi la fortune. Qael dommage
que vous ne soyez pas, comme lui, ingénieur agronome! Mais, je
reve, jamais vous ne consentiriez à quitter votre Paris, à renoncer à
vos habitudes de noctambulisme sur vos chers grands boulevards !

" Ce départ forcé n'est pas sans m'attrister. Comme il me sera
impossible de me rendre a Paris, tâchez de venir.

"J'ai tant, tant de choses à vous dire !
"Je vous entends, mon cher ami; vous vous demandez avec stu-

péfaction ce que je vais faire en Tunisie, moi qui adore notre France ?
Je suis, tout simplement, la famille Clakey dont le chef est décidé,
et vous savez s'il se décide vite, à entreprendre une colossale planta-
tion de vignes et d'oliviers.

"Ne me plaignez pas trop: Augusta accompagne son père. Mon
paradii se continuera dans un décor autrement brossé, si j'en crois
mes lectures, que celui du Hvre....

"Mais, venez, venez vite.
"Votre ami,

"N4ARCEL "
Briollet soupira.
Il restait comme sous le charme de sa lecture.
Il ouvrit lentement une cassette y prit une liasse de lettres

nouées par un cordon de caouchouc et y ajouta la dernière.
Maxime et Pierre examinait curieusement la chambre, meublée

d'un bureau, de quelques chaises dépareillées et d'un lit de fer.

Sous le bureau, une pile de livres~marqu4s-de nombreux signets:
La Fontaine, Molière, Racine et Bossuet, tous les bons Français.

En cette chambre, on devait étouffer l'été, grelotter l'hiver.
Où donc Briollet écrivait-il ses articles ? Au café, sans doute, sur

un bout de table, dans le brouhaha des conversations.
Ils examinèrent l'homme,
Le reporter était vetu avec une élégance qui tranchait dans ce

décor presque misérable.
La physionomie indiquait une intelligence fière et déliée; elle

avait en outre ce je ne sais quoi qui dénote la loyauté.
Briollet ferma son tiroir, mit la clef dans sa poche, et d'un ton

aimable:
-En quoi puis-je vous ôtre utile, messieurs?
Le baron savait, par Laverdant, qu'on pouvait avoir toute con-

fiance en Briollet; aussi, sans autrepréambule, entra-t-il dans le vif
de la question.

Ea homme habitué à la parole, il résuma clairement les faits sur
un ton de conviction qui s'augmentait des perplexités de la journée.

Il livra le double secret presque en entier, ne passant sous silence
que les causes probables de la disparition de sa mère.

Il termina par l'enquête qu'il avait menée, avec Pierre, au Mas-
du Calvaire, à Montnoir et à Genty-les-Loups.

Briollet, rapidement, prenait des notes.
Accoudé sur son bureau, il fut quelques minutes sans répondre;

puis, d'une voix assurée:
-En principe, fit-il, que me demandez-vous de retrouver, la

femme Rassajou 1 Da cela, je me charge. Nous verrons ensuite.
Pierre intervint à son tour:
-Ces recherches, dit il, vous occasionneront de grosses dépenses.

Voici deux mille francs d'arrhes. Si vous réussissez, si vous rendez
son nom à celle que j'aime, je vous verserai dix mille francs.

-Entendu, monsieur Sorlac.
-Quand vous mettez-vous en campagne?
-Attendez... Une affaire personnelle m'oblige à aller demain au

Havre. Je reviendrai le soir même. Après-demain, j'irai déjeuner
chez ma mère qui est souffrante, puis je commencerai mon enquête.
Il va sans dire que si je n'ai éprouvé aucune difficulbé, je vous ren-
drai votre argent. J'ai même un peu honte d'accepter, au pied levé,
ces deux mille francs ; mais, malheureusement, je ne suis pas assez
riche pour faire les avances. Messieurs, à bientôt, je l'espère.

Maxime et Pierre lui laissèrent leur adresse et repartirent, pleins
d'espoir, pour Châteauroux.

XLIX

LES AMOURS D'UN POÈTE

Briollet arpentait le boulevard d'un pied léger, le nez en l'air,
Da l'orient, s'épanchait une lumière rose qui flottait, au-dessus

de la ville, comme un voile, et, déjà, les becs de gaz et les magasins
s'allumaient.

C'est l'heure, à vrai dire charmante, qu'affectionne le reporter.
C'est son aube, à lui, que cette profusion de lumière, l'heure où

Paris descend dans la rue, où les ateliers et les mansardes se vident
sur les trottoirs, en une foule bruyante, rapide, pressée de rentrer
chez soi après le labour de la journée.

Cette flemme boulevardière de six à sept est aussi indispensable
à Briollet que le soleil aux moissons.

Soudain, il s'arrêta.
Planté devant la vitrine d'un libraire, il venait de reconnaître le

père Thalamy, son ancien garçon de bureau du Jour et la Nuit.
Le bonhomme, bousculé par la foule, ne remuait pas plus qu'une

roc au milieu des remous du fleuve.
Briollet s'avança et, lui frappant sur l'épaule:
-On bouquine donc toujours, mon père Thalamy ? Vous aurez

donc toujours de l'argent à jeter aux libraires pour compléter votre
bibliothèque poétique;

(A suivre.)

LE FILS DE L'ASSASSIN
La vente du livre si émotionnant qui porte ce titre va si rapi.

dement, que nous conseillons à ceux de nos lecteurs qui ne l'ont
pas déjd de se hdter. Comme on le sait, il ne coûte que 10 ets acheté
ti nos bureaux et 15 ets quand nous l'expédions par la poste.
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LE TATOUAGE

EN AMÉRIQUE ET EN ANGLETERRE

Le tatouage jouit en France d'une vogue assez relative dans la
haute société. Parmi les marins ou les soldats, il est plus répandu,
mais de primitifs dessins en composent toujours les spwcimens ordi-
naires. Au contraire, chez l'Oncle Sam et chez John Bull, d'habiles
professionnels lui donnent chaque jour un cichet plus artistique.
Nos voisins d'Oatre-Manche sont même experts en la matière. Une
enquête concernant l'état aetuel de ctte bizirre coutume sur les
rives de la Tamise et de l'Hudson, ne saurait donc manquer d'inté-
rêt et grâce au "tatoo artist" le plus renommé de Londres, M,
Sutherland Macdonnald, qui a bien voulu nous documenter, nous la
poursuivrons aisément.

Depuis de nombreuses générations, des peuples aux caractères
ethniques les plus différents se Eoumirent aux inutiles souffrances
provoquées par les instruments acérés du tatoueur. Les races
les plus sauvages comme les plus civilisées, les nègres aussi
bien que les blancs du type le plus pur, les Lapons tout comme les
Peaux-Rouges en fournissent de nombreux exemples. Al début,
cet usage avait des objectifs très divers. Simple emb!ême reli-
gieux parfois, le tatouage fut non seulement répandu dans le monde
païen, mais au moyen âge dans certains lieux, de pèlerinage, les
chrétiens eux-même se faisaient graver une croix sur les bras ; un
Christ tatoué par M Macdonald sur la poitrine d'un de nos con-
temporains n'est donc qu'une réminiscence atavique. Il constitue
cependant, empressons-nous d'ajouter, un " tableau " fort original.
Dagnan-Bouveret ne le signerait peut-êbre pas, mais l'expression de
la figure est saisisqante, les gouttes da sang qui s'échappent des
plaies produites par les épines de la couronne sont merveileuses da
réalité. Si la barbe et les cheveux sont d'une moins bonne facture,
ai le pommeau du glaive semble quelque peu faussé, l'ensemble
néanmoins, vu les difficultéas d'exécution, est très curieux.

Mais le tatouage était très eouvent un ornement, caractère qu'il a
presque exclusivement aujourd'hui chez les nations civilitéas
Remarquons aussi que, dans presque tous les endroits du monde où
la peinture sur peau humaine possède des adeptes, le beau sexe
livre moins facilement que le sexe fort sa gracieuse personne aux
outils des tatoueurs. Ainsi, aux îles Sumoa, la population mâle
seule est tatouée; dans l'archipel polynéiien, les chefs sont recou-
verts des pieds à la tête de jolies arab3sques en points noirs tandis
que leurs épouses ne permettent à l'imagination féconde des artistes
indigènes que de s'exercer sur leurs mains. Caux-ci ont soin d'y
graver des gants ou des mitaines inusables qui feraient la joie d'une
mère de famille économe I

A l'heure actuelle, comme nous le di dons en commenç %tt, deux
paya marchent à la tête du progrès, - si tant est que le mot soit
juste apqliqué à ce cas particulier, - En ce qui concerne les modes
tatouagesques. D'abord, les Etats-Unis cù opèrent les frères Riley
qui se sont fait une spécialité de la " décoration " des personne s'ex-
hibant en public. Il@ ont gravé sur le corps de leurs patients jus.
qu'à des tableaux célèbres tels que la Cène ou le C ivnire de Léo-
nard de Vinci. Un autre artiste exerc, aussi à N. w-Yor k depuis
quelque temps. C'est un Japonais, Hori Chyo, fixé autrefois à
Yokohama, mais qu'une loi récente a forcé de s'exiler. Il connaît
les règles de la perspective et utilise habilement les ombres dans
ses compositions. Ayant découvert en outre une troisième couleur
le brun, Chyo la marie avec le bleu foncé et le vermillon. Aussi son
"pinceau" a enfanté de magnifiques " fresques " sur peau humaine
qui se promènent de par le monde, Une auguste poitrine porterait
même l'un de ses chefs-d'oeuvre. Lors de son voyage en Orient,
l'empereur de toutes les Russies, alors czarévitch, aurait été effecti.
vement l'un de ses clients.

Empruntons au savant M. Gambier Bolton le récit d'une séance
chez le Maître dont les salons hospitaliers s'ouvrent toujours devant
les visiteurs bénévoles qui sans se laisser piquer l'épiderme peuvent
assister à son travail. Là, entouré de ses é è zes, il manie avec dex-
térité ses stylets, pendant que des domestiques passent des rafriî-
chissements ou offrent des cigarettes aux spectateurs.

L'un de ses disciples porte sur son front un lézard si parfaite-
ment imité qu'une mouche n'o8erait pas, pars -il, s'aventurer aux
alentours ! Les instruments habituels d'Hori Chyo sont des baguet-
tes d'ivoire, élégamment enjolivées et terminées à leurs extrémités
par des aiguilles plus ou moins fines. Les une servent pour le tracé,
les autres pour ombrer. Une petite seringue d'argent se voit à
côté. L'artiste la réserre pour amoindrir la sensatioa douloureuse
à l'égard de ses clientes trop nerveuses L'illusion produite est alors
celle d'un grattage: un vrai plaisir, quoi ? Da reste, maint grand
personngge a franchi le seuil de cette cffidine, tmportart sur un de
ses membres: qui une cigogne aux ailes éployées, qui, une araignée
dégustant une adorable mouche enpýtrée dans Pa toile, voire
même des dragons et des monstres. Mais ce pt intre animalier d'un
pouveau genre est éclipsé par un de ses concurrents anglais, M.

Sutherland Macdonald, le Michel-Ange du tatouage. Toute la haute
aristogratie londonienne fréquente son atelier de la Jermyn Street,
d'où sont sortis de nombreux "tableaux ".

Sur la poitrine d'un jeune homme, aux bras couverts de gracieux
attributs, saint Michel terrasse le dragon.

Un lord porte ses armes avec la devise sola mea testis Le prince
russe X... s'est contenté d'un reptile fantaisite6 qui lui laboure les
chairs, tandis qu'entre les omoplates d'une personne chauve se pré-
lasse un dragon fabuleux. M Macdonald aurait sans doute rendu
service à cet individu en lui tatouant quelques cheveux sur le
crâne

Il y a peut-être là une idée à creuser... D'autre part, les officiers
anglais ont l'habitude de porter sur leurs bras l'insigne de leur régi-
ment, et la plupart de ceux qui zont partii au Transvaal ont passé
par la Jermyn Street.

Enfin, parmi les gens select@ qui ont eu recours aux bons ofli -es
de M Sutherland Macdonald, citons les suivants dont il nous a com-
muniqué la liste dans une de ses lettres: le fils du marquis de
Sîlisbury, le duc d'York. les princes Christian de Danema' k,
Victor von Hohenlohe et Wadlemir O.-loff. de Saint Pétersbourg.

En tant que perfectionnement apporté à son art, le Maître a
découvert des couleurs bleues et verte magnifi lues Qiant à ses
instruments, ce sont des pointes d'acier de diverses formes. Il les
immerge avant usage aans le sublimé en observant toutes les pré-
cautions de la science moderne; on ne saurait être plus méthodique.
En outre, M Macdonald a pris réeimment un brévet pour un appa-
reil électrique dont le fonctionnement rappelle beaucoup celui du
th armocautère. Grâce à ce dernier, il peut dessiner cinq fois plus
vite qu'avec les anciens procédés : le tracé est plus régulier et la
douleur fort minime. Enfin ses essais se portent en ce moment
vers l'obtention d'un jaune et d'un bleu lavande mais le problème
est hérissé de difficultés. Cependant il ne désespère pas de le ré<ou-
dre à force de patientes recherches. De la sorte brilleront sur sa
« palettes " les sept couleurs de l'arc-en-ciel dont il tirera sans nul
doute de merveilleux effets. Puisse le succès couronner ses efforts
et augmenter la beauté de ses chefs-d'ouvres que la mort de leur
propriétaire fera malheureusement disparaître ! Du moins ces gra-
vures, pâles reflets des originaux, en conserveront le souvenir.

JACQUES BoYER.

LES FACES DE LA LUNE
Nous savons tous que la lune a vaguement l'aspect d'une figure

humaine, mais la voyons-nous tous de la même façon ? M Camille
Flammarion a eu l'idée de faire une enquête sur ce sujet. Il paraît
que M. Aguilino Barba distingue en raccourci un visage boudeur de
matrone, tournée de trois quarts vers le zénith, "comme si elle
implorait qu'on la délivrât du supplice de notre curiosité ". M.
Fil'ppo Z.imboni, de Vienne, aperçoit dans la lune deux têbes à qui,
en un poème, il a donné les noms d'Eponine et de Sabinus ; il 1 ;
voit s'embra-ner, et il a même, sur ce sujet, composé un tablean. Il
Bacio della Luna Da sa retraite de Las Palmas, M. O tmille Saint -
Saë2 s a tenu à envoyer sa contribution à l'enquête: "Mon cher
ami, écrit-il à M. Flammarion, j'ai essayer de dessiner la lune mtl-
gré mes mauvais yeux. Le résultat n'est pas brillant G trdez-le
pour vous; cela complétera toujours votre collection, côbé des hor-
reurs." M Fammarion n'a pis gardé cela pour lui; il publi ý l'es-
quisse de l'illustre compositeur, esquisse un peu vague, mais où l'on
voit, - un kangourou en la regardant d'en bas, et, en la retournant,
une faucille.

FSUMES BOERS
On sait qu'en 1852, quand l'Angleterre annr-xu le Natal, les f.m-

mes déclarèrent que, plutôt d'accepter la domination britannique,
elles frachiraient les montagnes du Transvaal piedi nus. L"ur., fi les
n'ont pas dégénéré. D'après les lettres envoyées par des soldats
anglais, à la bataile de Sion-Kop, c'étaient elles gÀ, avec leurs
enfants, portaient des cartouches dans les tranchées Pour en sortir
elles se trouvaient dans la zone la plus (xposée. Ou a trouvé, d %ns
ces tranchées, un nombre considérable de leurs cadavres, et aussi
des cadavres d'enfants.

CAPTURE D'UN LOUP PAR UNE CHIteVRE
C'est là un exploit qui n'a rien de binal. Racontons-le comme

doivent être racontées toutes les grandes choses, c'est-à-dire avtc
simolicité.

Dernièrement, une brave villageoise cueillait de la salado danis
un champ, tandis que sa chèvre, nne f »rt bille bête, broutqit à qgi-l
que diitance, le long d'un bois. Survint un loup affa n4 qui hondit
éur la chèvre; c.lle ci releva si b;usquement la tête q'xe c I , d ia
loup resta prie entre ses cornes.

La villageoise cria; on accourut. Oa commença pïr envoy ýr 1,
loup ad patre, puis, au prix de beaucoup d'efforts, on p irvint à
déiivrer la chèvre de son Imprudent agresseur devenue sa victi-n ý.
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AUX DAMES
Nos Patrons " Siandard " sont les plus sim.

ples et suivan t la mode du Jour.

Machines a Coudre
De première classe, garanfliie pour 16 ans, M5

Machine* a coudre a Louer
Fourniture do Machines à Coudre de toute

corto. Loi pluas bas prix de Montréal.

C HARLES D'AMOUR
Xfeiff M-xt
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J. A. GODIN, Fabricant
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pour dos épaules humaines est la res-
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LA CHANCE DlE QUELQUES-UNS
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J.uîtî',hîot. - ? *

'I'rtomnel.-Cc jourînal parle d'unt intdividuiî 111S'est noyé dants uneî clivée de.

-.--------

'-v

'-'o- *o 2 ~ .

r *~-~ ~ .r~~'-*-- zr-~.
I ~'~~ . --

PETIT DUC, LA'FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPAGNE R.
"COurling Ciaar," lait à la main, valant 10e pour 5c.

A mfesure que j'ai mieux connu
l'Al lemîagnîe, J'ai îîioux comnpris la

Fralice, et je l'ai plus ainkilte. P. Diî1o.

HEMOR RO0IDE-O
Le célèbre Onguent Anti-Asapho

DU PROF. N. CODERRE, 191 rue Beaudry
Est le.4 ro iiru l qttt gu<rit les 1-léniorrides , une fois

essayé toujours emuployé.

EN VENTE CHEZ TOUS LES PHARMACIENS.
PRIX : 50 OTS ET $1.00.

GRATIS' à -...

dozie dec epaqlea dtegraie epi sqrI VL.11ue
gros, in.oqtet Çi,,ttiel'teoC vur,éeie 1,.-- .. ,,to~mt' lot, l a 'atctt . t ~

itttt ti;tv, e J...rvte ttO,, tei.. aattt, îols,'t a th.reîo,.Centrxa,,,,,ttce qît
r.tli îC.tir tirera la cille nia p.our lirerle t1111. rita. tnotwi, OCt. t, tvytt. ,o.,eae î
Ciar,'ose et lion$totus cttvelr,, ro ît'. jtae V.ola atte.aîîîe.îîîypl,îlM'î notai
exi,,iletroîî.î votre c.uaabine toits rr.ia J.3ii,. tîvtlifl,kNt.ICtîoty ot .<..rîo Cattoila

-0M

LE RO]E IAE T.Exigez sur Chaque Cigare l'Etiquette Rouge

VLFLr. " LIBERTY deI- 1.a.Crêe- à l Oc

TéléphonIe des Marchandhs 182

N. LEVEILLE
Marchand-Tailleur

1383$ Rue Saint-Laurent
MONTREÂL

Toujours en main un stock de Quatre à cliq
mille piastres.

Une visite de voire pari est soliliiée.

Hlabillemenit fait a 24 IBDU <'ATIS
COUPE GARANTIE

Librairie Fralloaise
JULES PoNTy, 1632 Rue Ste-Catherine

Provrutare.

Toutes les publications et journaux français.
jaites suppléments illustrés du Petit Journal et du
Petit Pariximi, et lfllutré Yaliontal à $1.50 par an.
franco, chacun. Une nouveauté. La Lecture pour Tous,
revue moensuelle, 18 acte franco. Agent direct pour le
Monde àloderie: lOnts le nouéro.

COsMa.BdCem Clplies à 3 ieflsBlflc d'1VIS.

R AYO0N S oreubXfy
velileuseettIluvu,.uu olin
Cel-a et etnt à lit ok n . ern

onoyCes 

le trou d'un nain.

.. carli. etc.n

Le grand mtaître de tout, c'est l'ex-
périence, et l'hîistoir'e est- la véritable
école du poli tique.-LA i h.

O11 n'ex cite jamaig imîpunémnent les
foules : elles sont très conîséquentes et,
vous prennsent au MOt --*VAA(!.
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UN ACHARNÉ BRETTEUR
Nous d4taclions d'utt livre sur M. de Stiit11 1oix Ies quelques' ai udît e-'

qui peignent bien ce littiîateut-iuelliste.
Un soit' M. de Saint-Foîx entre ((ans titi café e3t, 'Is îel a 't lit

(tomme qui prenait une bavaroise.
Il considère quelque templs l'inîconum, puis luii (lit avec ilt graînd sait~

froid :"Monsieur', vous faites9 la un drôl),- dec soumper. - tiînilieît, , quel
"1 est cet impertinment?1 - i'la foîi, Monsieur', viiu. faites- la tin lri) e'île
Il souper. " Vous dev'inez bienî qu'on nie tarda plis ài :''l11 Il oa
sortit, et lion alla s'escr'imer- dants unle petite. rue voisinie. M il, kaimit-
Foix reçut un coup d'épée : Il11 bien, iion'tsieur', lit-il ;a vie lat ititi"m
"tranquillité, vous m'avez lîlessil., inails vouis ni en avez 'as mol4ins fait umi
"drôle de souper'."

Une autr'e fois, toujour ts idans uit caté, il initeriromipt titi h omtme qi
l'ennuyait par quelques-unes de ces, dissertationis, doînt on a lî's oreilles
rebattues dans ces soi'tes d'assemblées : , Itisifcurîîî, liii lit il 4 vouts puez
l'cruellement!" L'or'ateur' fait d'abor'd semblant do lie plis l'emtemi<m'e: M.
de Satint-Foix r'eptrend : l Monîsieur', vous puiez bieni.I

Enfin, mon poltr'on ne petit -se (lseisi e sor'tir', et NL (il' sainit -Foix,
qui ne demanîdait pas miieux, we mtet emi dlivoim' (le luii prétit' le collet
Cependant, content î le ]'&voit- amené làî, et,~o:n comibie'n il eii coûîtait ài
l'insulté de mettre sa vie' en jeu, M. île Saint-Foix lui dit : l'Tene,,

monsieur, n'allons pas pilus loini cari si vous ie tutez, v"ous n'on puerez
pas moins et si je voui, tue, vous lie ferci. qn'eii litei' davantage.
Un soir, au foyer de l'Opér'a, il so prit de quterelle avec titi pr'oviniciail,

qu'il ne conntaissait pas. Se iisant 44fl'4'lsé, il lui propo44sa un car'tel:
. iser lui lit le provincial, quand oit a liime ài moi, 0it vietnie

tr'ouver. C'ebt, mi coutume. Je ilemieure à 1l'ôtel dc... je vous y
attendrai."'

Saint-Foix ne manqua plis le lendlemnmi d'lI et clîeîclmî'r l'inconnuit, (lui
le reçut très polimenît et lui offrit iî 'éjeuiet'.

- Il est bieni questionm île cela, (lit Smuîit,-l'4ix, so.rtons
- Nom m, répond l'autrie, je' ie sois jlmiais sants avo ~ i dé,jeuitî mi, est 1011

coutume.
Ue dé'jener lin i, ils sor'tenit, 11<11 is Cil Paissanmt ilevanttt Uit caf'., I 'inC' '111

s'arrête :"Monsieur, (lii-il, après niotl dé1Jeuîem, je j 'île i îujoîîs unle
partie d'échecs ou de damnes,, c'est liait coutume. .. et. vouîs ne voudt-Z,
pas.. .

-Eh ! monsieur, répond Sainmt- Foix, vous prenlez bient votre temps pour
jouer aux échecs I...

- Ce mie sera pas long, <lit l'inconnuî qil~><uoi je suis Ià vouts
Ils entrent, l'inconnu joue avec le plus grandi Iligmivi, glgmie lat par't ie,

et se lève:
- Maintenant, dit-il, après avui' joud ina pîu'ti i-t'4 ie iioque.lamlais

de faire un tour de pr'omnadme. C'est inia couttLli, nous irons, st v<mls
voulez, aux Tiileries.

Comme les Tuileries sont voisinies den Cl iatiips-r-Elvsées, Si mît- l"oi
accepti'. On se prorn -u4, notie hiomme fait soit itouii, et Saint Foix lui
propose de passer' aux Cliaitips-Eîvs'.Sq*

- Pourquoi faire ? dit l'inconînu.
- Belle deimande !411 pour nos battre :est-ce (Ile v4a us l'atvez oiblit 1

- Nous battre ! iC'i le pro4vinc'ial, y Penîsez. vous ?<lui' liratit-Oul île
moi? conviemit-i! à unm trésorier de Fiance, à un imigîstm'lî de mnettrme l'épée
à la main t... Je serais à tout jatîmais docomîsiciré.

Le spirituel br'tteur', qui avait été bel <'t b)ien mmytifié, s'î-squiva touît
confus. Il tilt sî' vanta pas i, l'aveniturte; mais le iiligistrlit, lui savl:t,
piarfaite'ment àl qui il avait v'u ailjiîe, îî'' miaqua pas île la publice-.

LA SCIENCE AVANCEt
Le médecin-.-Vous soiifl'rez d'insoîmnie ?Mangez avaint de vous iiif-' ti.'

aLu lit.
Le patiýst.-Mlais vous me1 l'aivez ddiemdu...
Le médecin.-Oui, en niîvemîîbi", mnais illipiis o- temmps-là, lat scionc- a

lfait d'énormes progt'è-s.

MAýTRI.1OINIAL.

Aime voi,',ie uî.ilà finel Ibonne1! 'I'ii q;tis fiîFîi4m iii.4lle 4iiiSIlI je' eiii
Stlig 1 11riée, j'ýtV:Liq en banquei -SI f.;5' et auljouîrdl'huii il nie Im'ell îi-ste queîîî't

I 1A Iý'.\ R'l'l('IJ'ý 11 R

.înô \ -- -il é1sîié air m iii 1
/,l;,. -()l nonmmi. l1101 l été Il ieli,îIl e peu fr-elalté'...dagit

('NE IN\'ITR,
îî*îî tî. dcl, 1 'SiO ' sais, [Rnilé, J 'auirai soi xanite an s l'ait-

fouîille Prochîain.
lcîîiè»u' jo 1r I onî, muais je lie vois pbas ce (Iue cela a à faire avec

le jeu.
PifO, ''' jîuîîî. -aronjevoudrmais file tu te d éidues à jî înî' lait plilm

laus vite pour' pouvoir' faire enicOre qulues paies~ avant cette i'îpo

s 1Il .J':TAI . RoI1
Un I ol 1.-mue, inv ité à miettro q uelq ules cers d a ns n nI al bunm, <mipnn

lin c aoîet trîace ceux-ci

.iJ'aurais vite ailce lmâtelamu'
Si j'avais at nmoins fnaimtu
Au lieu d'ata vieuN tricot (le faine
let (les flottillnes Prenant, l'eau

[ELE ON P)E CMlANR
-C'est <drôle qu'à' *\lI otItéal y vo ient tous quilont est les laital it s. et

pourt anit à S te- 6 ud u le iquand nous1 sortons Ili ppés colIIIIue .t, to ut 11le-mid (e
nous pr-end pour dis înitiéiîîiis.

TROIS D<E ME
Lii(j'hîu).oti 1fo ncle <lui est cil viisite iliez nous a<tejile

(le boiis.
l'O>tt, (air' su.'périeur). -C'est mien. A MIon t rtal, il lat porte d'un miia-

sin, j'ai u uit homme (lui était tout cil bois.

Uit seau idepuis loîteîjsétai( -' l'étalage.
NulI it'4 'n vi oulai t. Sur vint t, iti gponi liit- et sage,(
Qui le vit, fut séýduit et le paya comtptanît.

Il Sî4n retournia Plus conttenit
(,ule s'il eut pocsséqlîe les trésor>, d'un em'mîpiî e.

-- Ui seauii trouvei touijour tiS l t pceaui qi l'i al iiIi i<'. -

Le- chala<>in (de I/a pr'is'on). I tiemi 1, teî v oi ilit ié au i'. .lii itii

faire?
liib. -J( v'ais ttiIiser' le mué t. ici- i u' J'al appris ici et ou vri aîif m'nblon

tiq1ue ?
1.11~~~ 4'U/<(jI.-li e lionutique île qui ?

plî'-Iobmliem.
1l cî',h'/ii, (ar"'' Pepî".' p.lo<i i1imbl ier !î;i- IIII i- s'oi-, l'immîpr.''s

Sion, Kit,, que tuit'tnsiîî'il

S E l 1 lE N'.l'

'ifl' -lau ivoiitli sal ai îiit citr it- iit ii'rs isîiii'mit Ili jie m-Ili jlmmiiis

tort.
1N'N FI N

l' r i i~lsi fiit -il dt>i-i dg--.ians S-a pro<fes~sion
''..-Màais oumi , il colmilice :L %iilus qu.1ci,''~ 1il i;rovatit 'I4mnniat If,-

q1 ulandi il v'ît sotiioIîg.

L,îoîil," 'lomîpère ditil I-l'icom-e quiiil se raippill. 14avoir confl41it il Ip

Twîo. Noni, il mie le (it 1h15s depis q1u'il ;a pr' Ilit de' Nî teI'iîIeraIi'.
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BULLETIN DES MEILLEURS REMÈDES DE FAMILLES
D e l' Uirs - Reconnuiîs infaillibiles et proclamés tle véritabîles spécifiques îar tous les
miédlecins îlîîitînde. Auîcunt charlatan tit prétendlu médecin (le tribtu sauvage nî'est associé
a ces remîèdles. L.eur efficacité seuile fait leuîr poptularité. Des nmillions en ont fait usage et
le miîî2c nombîl re lie guLéristîns a été obtenti.

POUR TOUX ET RHUMES
Le Menthol Cough Syrup, dans

titis les. ca île 'l'oix, Rhumiîes, E-nrouem-ent,
la Gri ppeî, Asthmetn, Blronchte, la Coqueluîche,
il cst inîfaillIilble et recommîtiandlé par pîlus (le

eîîseinille. En veinle partouti. lrix, 50 doses,
25c. lt botîeille, 3 oinces. Voyez que le noire
île k iy & Boire I hug Co. soit sur chuaque

CONTR LA DYSPEPSIE

L'Elixir Digestif de Brault. La
plust grandle découverte en mnédecine (itu siècle
conttre la D)yspepsie. L'Etiro1îe, l'Asie et
l'A itériqîte, toits otil proclamné ce remèide in-
faîillibtle, et liii ont accurde dliplômîe et médaille
dl'or commtie premîier ptrix, à L.ondîres, Angle'
terre, t886 ; Bîruixelles, Beclgique, 8 tuai 1895;
j êrtîsalctî, Pat lest ine, 1895 ; Caire, Egypte,
18t96. D.Eixrligestif dte llraîlt est en vente
ptartotl $i la ittuteille ttil 6 bo-uteilles ptour
$5 00. D>irectiotns sur chlaque bouteille.

POUR LES FEMMES PALES
Les Pilules Fortiflanter, dle lkoy &-

Boire l)rug Ct,. Ces pluiles soint dl'une très
grandle valeur vuir toits égalemuenît. Lt

'hommne,
la feitîtue et I eîd:în. Elles renfîtrcissent en

I tiriliaiit le sang, elles rendtronit l'hîomme faible
nît ; à la femmiîe pâtle, ses couîleuîrs ; a ltenfant

en langueutr, la viîguieur. En vente paîrtout.
PrtX, 25e. lau Ioite, 50 Itilules.

LA CONSOMPTION
Menthol Lung Regulator. Il arrête

les Tianspiratiîîni île Nuit, Crachemîents (le
Sang, tine guérisoîn certaine puour la Consoip-
titi0 , l'Astliue, la Bîronchite, la Pileurésie et
les mialadiîes île l'ouîrons et (le Gorge. Prix,

DOULEURS DE REINS ET DU DOS
L'Emplâtre du Dr Pico. Préparée

seulement potur les maladlies îles femmes. P~eu-
vent être employées avec n'imiporte quel ret
mèedes dans les cas de faibilesse, douleurs de
reins, du (los, (le l'abdomen, Points de côte,
beau mal. Prix, 25c.

MAUX DE TETE
Les Pilules C. T C., Eadache

Pil. Elles stont infaillibles pour toutes les
formes <le maux <le tête et nmigraine. Vendues
pa;rtou.t, 25C. la boÎte.

LE RHUMATISME

La Rhumatine leotrique de
Rho.-Ce grand remède français est sans
contredit le meilleur découvert jusqutaujoulr-
dt'hui contre les rhumatismes. C'est un remède
sur et infaillile contre cette triste mualadie
coînsidérée jusqutici comme incurable. Une
seule application fait disparaître comme par
enehantemecnt, les Maux (le Tête nerveux, le
Mal (le Gorge, le Torticoli, les Entorses, les
F"oulures, ItEngorgement. En vente partout.
P'rix, $i et 5oc. la bouteille.

LE PLUS PUISSANT TONIQUE

Huile de Foie de Morue Compo-
sée de Boire. Très agréable au goût. Elle
contient un quart de son volume dthuile de
foie <le morte, la partie huileuse et graisseuse
étant complètement éliminée. Les propriétés
sont extraites (le lthuile quand elle est encore
dans les foies frais <le morue, et combinées
avec les meilleurs vins, extraits de prunes
vierges, extraits d'orge et les sirops liypophlos-
phiites, composés <le manganèse, dle chaux, dle
fer, (le sodla quinine et de strychnine. Cette
préparation est prescrite et recommandée par
îles mnilliers de médecins. Le véritable tunique
et le plus puissant. En vente partout, $1 la
bouteille.

CONSTIPATION, MALAISE GENERAL

Les Dragées Purgatives, de Roy
& Boire Drug Ce. Pour maladies du Foie,
Rognons et Constipation. Elles sont très pe-
tites et faciles à prendre. Purenment végétales,
elles agissent sur le foie et les intestins, natu-
rellemeînt, sans douleur. Prix, 25C. la boîte.

INDISPENSABLE AUX ENFANTS

Le Régulateur des Enfants, Si-
rop Calmant Menthol. Ce sirop peut
être administré aux enfants, dans les maladies
telles que manque de sommeil, vents, coliques,
diarrhée, dyssenterie, dentition difficile, toux
et rhumes, car il est préparé avec des subs'
tances médicamenteuses propres et recom'

Recommandé par les médecins. En vente
partout, 25C. la bouteille. Donnez-le aux en-
fants qui pleurent

Ces remèdéies stont préparés seulement par Roy & Boire Drug Co., et sont en vente dans
touît ltunivers. Si vous lie pîtîtveî Pas vous les procurer, envoyez le prix de celui que vous
voulecz avoir et il votus scr t c Pédiît. frîne de port par la

Manchester, N.H. ROY & BOIRE DRUO COy Montreal, P.Q.
Assurez-voust que le nom de Roy & Boire Drag Co. est sur chaque Remette.

Dépot Général pour la Puissance: JOSEPH CONTANT, Pharma-
cien de Gros, Montréal, P. Q.

C AM E RA Giiîetit ,tîîeî ueti ittî-.t

stous Lîtuiti le (q l'os, -- (lit Sainit- Voix
daits ses Essîi.is Piur Jt(s - dix hoîui1-
mes sullisttiont, pour lit Perception (le
tOU4 les droits îletîcde paris. Il n'y
avait dl'ailleur-s que deoux ptorte's out
barrî'ières, et les, droits fit) la Pol-te (lu
nor'd lie'î~pr a I

GRATIS

Ili le ........... ii

-ait-on comîbien de personnes
vivent oni A1Imagne dle la musique:
piés de 42,000 !

On copt coumme vituoses 580
artistes de ecian t, 2.10 pianistesl 130
violonistes ett 110 virtuoses sur divers
insgtriiîîîeits; 610 oî'gttnistes, 13,000
iîîusictens d'orchestres civils, sur les-
uquels 8,000 appartienntent aux thiàtres
et aux orchestres municipaux ; 1,300
diefs d'orchestre-q, 8,000 musiciens
militaires avoe f 10 chefs à leurs tt/ýte,
2,350 directeurs de0 sociétés orplîîoni-
ques, 3,700 pî'ofegsurs (le musique
irîtruiiientalt, 1,350 professeurs (le
chanit et -135 conservatoires. Il faut
s)estijjfltj heureux (le rie pas entendre
tous ces artistes4 en mniime temps.

ý PEUX, I)ELX ET DEMI

3/1e 1w î'u'll «e'o,-w i).-uic'est le dernier que papa a tue aux Indes.
Ml/e 1'<u'iayîhamî (à 1 m) -ly a pas à dire, c'est une vraie peau de tigre.

GRATIS
1*..Ijl..I.,-,.r:.,....,ý.gtl:tl,-isl-. vil Vildalit >, 111- ---Il 1'1-, 4m. Iý. eýI

aux të

il fli t g . :l t 11-1 . 1 Il l 1 'i Il I j Il. 11 1 .4 'f r

Patr ses famieux issa<is, de la philoso-
phîie,

M~ontaigne a ditigé si bien les pî'e-
illiers Pas,

Q.ue depuis qutil est mort, ô sort
dligne d'envie

Mora/lés..

Les lfli/îtqhélas, lie se tencfon-
trient pas.

Les méchants sont des malades (lui
ne veulent pats guér1ir.

LIvrets Gratuits

Notre livret ', La Prolongatiotn de la,
Vie "et telîantillons îles Pîît uiE.s in,
LoNîtîE VIE. envoyés sur dlemande. Le.
Ptî.vî.x.s iii- Los;oux Vu': su vendtent (laits
toutes les4 Phlarnmacies 50 e la botîte, six
boites pour 8-2.50. Adressez Il La Cie -
dicale llr.nco-Colorniale ', 202 Rute St-De'
nis, Montréal.

GAGNEZ CETTE
MONTRE'""

Amé lat flio.e vinai

isc tý t fi. tc
ttti dIitî e t f tt hIý iitiiw iti L et ilît

tô-rt tIi' loti-tr t ii' hiti tut tilt F«1.i

1 i gO ,t. tiltle I.îi l' Cii I r, . I l r IS 1.8 .'tItiit'. t.C. .ti l.

.1l arrive souvent que la môme pièce
.sert pout' faire la cuisine et le blanchis-
sage, et la p)lupart des maîtresses de
maison tie se tendent pets compte que
les odeurs se dégageant dans la cuisine
ont une inîluence fâcheuse sur' le linge
pendant le lavage. Ltodeur de la fr'i-
ture ou mêmne celle de la viande gril-
lée et les odeurs qui se dégagent de
certains légumes lorsqu'en les fait cuire,
comme les oignons, les coux, s'imprè-
gnent dans le linge et y persistent fort.
longtemps enicore après qu'on l'a repassé
et serré dans ler, armoires. C'est sut'-tout vrai si le linge absorbe ces odeurs
lorsqu'on le mouille et quton le roule
avant do le repasser.

tOc 1
402 Pages, 402

L'administration du SAMEFDI a fait ti.
rer une seconde édition de l'émotionnant
ouvrage de Pierre Salles:

LE FILS DE
L'ASSASSI N

ce ciui forme un volume de 402 pages
fort bien imprimé sur beau papier.

Prix, au bureau:-

Par la poste : 15 cents. c'est véri.
tablement pour rien.

LE SAMEDI,
516 rue Craig, Montréal.
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$4 5 u t.ilt notre,' ii..
piaqu diot . tiatirît lîeulIo-

,. vo ri*i ql W- ateiti }es-.î..lîl
utefrthi tarucîtrrlenr quei voius I*it;tattîtl. i..,', te,

-lit.,s 11illttr5s. Unî,ir lî- il,ý îtîî.sr.. -uî..l4d''-t
-.. ltr.lc i.-preq,. fi-- fiii is : iîîctal d

tt o i'l aIreili. -- t 4ltS t feu,: un.. tiiii' .t
* 'i-rrn, îiiwtilliiqetuiriO avec i- èîi.iloir,ti ir

et. c i msi titi.' iittiir ru l i'u e-ri,'.. lîaqitci -ir ,r lit'.
'rîct gre...re-lîti-r aveu ri-tîttiateur. qu'u-t.'all

t i.tt,.îîîr 'Vrilî tîtît ii etiii iltî.i-llSirtttii

tis X-li us i'îtitiaiur lesitil li ii 

illist virisîlî''i asilîiitiit 't,îtia mlit'ti vjittitt lItti-t
* r Iii -K> et tii, wU Nu.it-i taitsr tarit ilu t' irtialwe trtIl-

rite dle li' .01.1t'a pi,.11ut' lie il, pîatî''i sic
'r."lti' avaître. A 1 , i4 itir N iîrî.îîî ld' t'îrip,. -i -

1iiitunit ieuîsemîent lis igari",. la tîr.iî
.t -le Breloqtue. ,il.irs. ut Iiteiteitt,.'lit

"S il lt(as. ,t le', ctittel sau', aî1.1 artie-mii-t -utmt.
Il.-atet i ffi ii 1iat, de i arglt il.irtat ci, mia rib'ii.tti-

LÀ PROPR''lý. Il '5ri as une âme !tui
its unie âme puisque tu ailues, Puisquei
bit admir-es, puisque tu t'en thousiasîîlies
pomur les belles actionîs des hommmes,
pour les beaux spectacles de la toitu re.
'Vu as une âme, je lit Vois. C't est elle
qlui s'épanouit dans (min sourire, c'est
ellc qui brille <lins tes yeux, c'est elle
qui chtante dans ta voix. Tu as unIle
âime qui est ton hôte -- un hôte (le
tctoix, S'il eu fût -- et qu'il faut logel-
comîme un hôte de choix I'mesois
propre (laits ton torps, la maisonl tle
toit âne.

Ne te semblerait-il pais que tii te
rends coupable d'une profanattionî, si tl

muettais usme i-ose dans un vaseo somuillé ? ri
Mmi- Ki-:tît:oýi mi.

CONSULTATIONS GRATUITES
Ifetm-et (le itreatt: !? a. ti. à enitb; ,>fi 3 i

Les personnes malades qui tiéireraiet
consulter nos médecinîs spécialistes pourrmi tnt
les v-oir aux heures inîdiquées ci hiatt. limes
(le questions, échîantillonîs mle Piîi'i,-:s l'E.
LmîNi;uiE Vit. et notre livret [ . Pro<-
longation de la Vie " envsoyés sit' de-
tîîandc. Les Pî. L)ei Limsî;i-k VIE is-
vendent dans toutes les pltiarnîar'ics 50ic lat
mboite,.six boites pour ý2.o Alest-,. Lt

1 i e MNédicale Franco-Coloniale t t , ý2412 rite St-
D enis, MNontréal.

BGESE-

RIN'mî-,, i. mut:

$ ~ N lit ilItiti tti......t...r..

T1outes lets sailadles ont tile propriété

l'~a laitue pîeut elle 1ssiinilém' UIt pou

LI, chicoré'me, pouît certains, est un
toiqtue; poir ' <autres, c'est uit laxa-
tift

l'a iaipincmt est titi astiringe'nt
Le cresson t-st tonique, excitant e.t

diépur atif f
L-a iî.*elie îdîîucette) prieC.înt les

spailîles
Le pourpier' est 011 vermîifuîge pout-

enfants.
Le céleri est stimulant
Le pissmîtl i r «îlnt de lion), <lit-on,

-' bi îiI'01'em4p dit 10its /lespml

A IIleI'N, lEUXIN I1 III .\ll tdi
deBRO MA"ý

Si vouîs le preie ul, .mîî vid tme failesse lier-

foicu et à la tt'te. C'e toel itîte ilii tiera unme
iiii s'cll iili )iUlsIiq-it à votle sitill; allai liii.
I >eîmîtlit Iez-'le ciez vttire imai'cltttiî dle

Ik~s cm istil at ioîî' reîi m fami tes
dtans ulie tt(lilnistiat il mbli (lit Ïourr4ticO

à ceritaini I .Ilji ît diiiita
t on1 en lieu Lie temps 20 m-miployésfiiî'onit
cofltaiités par' la tii i mticulttse( pu ilîmo-
flittte, et prmesque (tuis étienjlt des
eluPlovés'- qui atvaienit bes-oin di, consul-
tir souvîent les archive,, (lit dparte-
ment. Ont a fait Urie enqmuête, et les

lit Pl ilpart mles pttpi'îasses îttaiLsflt filflpt'-

gnitesdms i acil los til thc-ti.îuktx. on apprit
allois qliv. pal-ni les employés dédits,
il y avait oit un pihtisiqjue tr'availlanit
(laits les archmives qlui avait l'hai4bitudle
dl'humiecer le dot igt avetc la sal ive, poilrt

mujieu \ feu i li'tet' les 1 loss icis -c'était lit
l'orig1ine, ci'oit-oîî, dle cetle Petite épi.
délim ,e in térieur le (le tiulbeî'etl Se, pi m
nul me.

911[10et q A; mie tra ité ittmî leSt tit t' les tlat's

icîln le tel iqlie le hi itîmm 1./mit mm/ c mult me
les alk- i s t lie lit g orige et îles pmîtltimi 1.5

Si le rouîge est la couleur prîtft,ée,
des r'épublicainis, c'est pao' pur patrio-
tisme qu'ils l'ont adoptée:

SExenmple:
Le bîsîne est espagnol, Puîisquî'onî ( it.

blua-c tl'Espagîo.
Le bleu est allemnand, puisqu'on (lit:t

bleu de Prusse.
Et le rouge est biien français, puisque

le r ouge est de lèi'

JIN t

' i i

PlIP ENAMI'ANTÇ
l'n e uit1 aur 51 li îîîsî ui'tiltlé -l l i , li

.sur 41 l>itrsse '' t mils COfI i lai.s.t', li
<lit mellm, la î'iti mlJI iti moi, reineut ili

- ()ti, îîslîilte.
-01 O li qut-mi- t-

t
mst litins l'îihellet piîi

cesse (lit liii moite.
~1tltImt' iîtmpia lit savittm,

Onl oilîlif) itoe -lquton iapri'i l

itttîbie lliis cm qu'onm a lu-ou ut'

60 I0
e~ux »amnes

E$ ASdeGOlresGUr CiSSOns, 9 ougeus
E T PO UR

Adoucir, (Velouter, (planchir
la peau du Visage et des mains

vem apétale la

Se défier des Contrefaçons et Imitations
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L E SAMEI1,)I

* I'eretsII
... Veriet uninstant... On tout-ne

vent Comuni.,je fais.

LE I' ('i\IR F\T D ~~IES M\IATFE LOTIS

rle L l,,.,llir. htit e/ ub'solcil se Ir(
TI ,z 4 . et Il? ',« ou e/ ic rr le, ku,,,il,,s (C, n bas,

A I bruit dut Ij1 ,un,<i'<«t quni n"elle .sur l( y-rr,
et n ,' « lr 1011os rrne. pui i, ïV.j< «lroI< Jp« s.

'il' ir'oelturr1 (il r'uî i lle; tome <Irs f,<l< lui s,
e;, tt vto. nii/cl < ruel r I <iS'.

Joex 'r' min, '011r; 'l qI e/o< r,ýî0i ileiI,.e

D'oit , 0r etiilii. br hfoi ma icu l 'ie «c t' r. Cle eI 'u-.

l.,l 1-iii e)injtj< <1tq Ir ti</' t (t ni«e,
L'-sqgerîrex 'ir ilois qu vf ont js< l.Ie

'' 'hreu d'eux -e dlit rl rserdant /ei lrî««r
* k-t ,<ri ,'- ee rî'oï, (Illi ne r.< i(U<dra jesi

lait-, ,-eu. *1< c/esc, «iiv-r, l'erîo<iI'u es- urr
, lit cloch<e <l'alepp< (q 1/i ige 'om<me unî glr<s.

l,'iis. ious leh oniono.mle e,'«, lesý (.l<tn<r, fi's
'uplllii r/ d eucr's (11< qut <rrîv'«drolt Piets

1(<i'<il«i r</<,< roilr l ld< ci iles
(Qui sur la !l<r<lde iller oeil per<dit (<rs leurs qé(s
Eit l'êir-nil ,,'ni hu<drle ond dcl(l lerrs oreilles-

,le (t<i, desrjdi-i. qui nie rerir ueoi pet.

?nce *i i< <e inîse (Mi M< perdent le, larine-.
1w'si i-iiennu i 4l'où ol te>n <r- < -o ut Pa..

N11).î lei r/litd" Irule Ont /, Weil sere
dr-t <I e b n' c/o- rer, lesq heumidres dl'En 1,4(s.

- t <e lrdrn iilmil le elir;l, déss i
Il pleure' h 1 ,(us qui ue rerir «'Iront pas.

MADAME TRUMEAU
A\prèis av oir exrépenîdant vingt ans la fonction de concierge, cette

magitraureassise, MmIne Trumecau quitta son cordon (le la rue Pigalle et
S'enl fui prere- ses inivalidles Chez sa tille, itiadamle Agathie Lépris, dlanis
sa oii<iiîOvilla le Pantin.

pendlant prè.s d'un an, tes d]eux femmes tirent, bon méae 'ilinc Titi
liuteau se conitenitant (le ses quatreC repas par'.our et de sa goutte le matin,
et àlamaie Agat lie [,épris, la laissant parfaitement libre de vaquer ï
toutes espèce,, <'occupations, hormis do miettre les pieds à lat cuisille.

01r, lejoîn- fatal arriva où l'ex -ciuiie r"î, trouvant tous îes plats nîlau-
vais, .sa tille Me vît bien obligéeo le la laisser régenter les cuisinières. M~ais
cela lie f;ais:î iÈt pas le compllt e dles iiaritoris de voir susp<eter leurs y.apa-
cité's cuiliniaires, et toutes ichiaieint, le
rfflip aut bout de deuix ou trois joui's

(lfaisant. Claquer les portes e~t cil
traitait la itère lit MNadame de vieux

A bouit de patience, lUniiie.\tle/'
l 'pris Ilaîîque à soit tounr Mîmiie 'Vin-
ti'au del lois, Ott pluatôt elle l'étab lit

a iq il umu k 'î' île chiez <l., certainîe
q4 ue ses *jin<e éectlieuses ne lui
permeinîttiraienit iv ad<e fi-é<ue i ts déR--

.N i< 'Frî Tie niie vint plus que ( -

tous les di 1<lhies ci <ez sa tille, muais-
etlle ne pou vai t se fa ire àcette i< lée
qu<'et le ii'ét ai i pIu usp'ulte invitée fiâj
oùi elle îloîmiiîait teos

Et c'éýtrient Îe tutes ces vis'ites (les

l aiii tes et. des, réerimn i iiat ionsâj n 'cil
plus tini' les ccuisii<c'seîsnaienit

4 o11)Ille des4 savates, latieuriOiifli était,

t top gras, leu ieîinf p;îs assez illaigre,
leurs léguitios arceiuits, leur saladeà
trop cruie, et c ..

(I coutinie, NI iiie 'fi-nm aitic voulu t
ouicher louîîcher àe aucun pîtlat. lelle 

dellianila sîiplemtenut un feiit* Pu .i ls, Cotll<l tii vois, Iî~tt'cîe

L I., t N 1 il il(I S '1' Rt 1" 1.

LA lHAIS)N
pli lid'ue. -01 li peuit alltimer q1ue les meilleures histoires de pêche

nl ont pals encore été raconii'vs.
11-eace-I arrive si souvent que les pêcheurs se noient.

RA.NENE .\LA Rl ALI'I'lE

Le -omédir- t.e )lerl

Vos tri Joîx précieux, vos joîyaux, votre argent
<Carilez-lcs !.Tout cela ii<e laisse indifférent

rS', Ie me.I) (Jdonc, Marius, c'est le propiriétaire qui vient pour les
trois derniers termnes

i.E tN I 1, L U) S T I: E E -- (Suite tii<)

IV
.. tvoilà...

-p>our l'avoir bien fi-ais, dit sa
fille, va le chercher toi-même sur le
poulailler.

O âlme Trumeau ne se le 6it pas dire
deux foi.-. Elle se rendit au poulail-

1 ei-, y attendit qu'un gaillinacé vou-
-~ , lut bien se débarrasser de son Seuf

quel emîporta incontinent pour le
manger àt la croque au sel.

1 li bien! fit Mme Agathe Lépris,
comnment le trouves-tu?
y-Pas mauvais, mais ça ne fait

r'ien, (le mon temps, les oeufs étaient
tout, de même plus frais.

UNE AUTRE QUESTION

Jfanan-Oui, chère.
Alice'. - Les sourds-mîuets, coin-

ment font-ils pour dire leur prière
quaîd ils sont malades?

PLUS V)ENFANTS!
soiios au Le petit CIarlo.-Papa, j'ai vu un

homme, hier, qui n'avait pas de mains
pourjouer (lu piano.

,11. La/juchle. _ Comment, diable ! pouvait-il faire
pour- jouerl-?

Le petil Charl-ol.-ll ne jouait, pas.

SCEPTI17CISME
Le petit Rtaoul, qui est amoureux fou, à son ami

Fernand;
-Elle cst adorab>le, mon cher:* blonde avec des

.veux noirs, imaigines-tu cela? N')y a-t-il pas là une dé-
licieuse anomialie?

Fernalud, sceptique:
-Ou une excellente teinture

(RIEF PATIERNEL
.loe.s-Sijepeux rencontrer le jeune Simpson, je

lui logerai une balle quelque part. Le misérable était
venu a la inis<n quelquefois. Or, hier, il a quitté
la ville..

.S'mtiI.-A vec votre fille?
.Jons.-onsans elle!

lit Feiiii -u i pourras jaillais, jaiwtis l'ou vrir an
le vent..

e venu
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MODES PARISIENNES

ROB1E EN~ SL'IIFE NiA.ii 144 4j'lr i SELt.E 11i, 4N('4~14 X UE PLEEs

pout fillette (lc sept ài hit i ts, s) cotpsnjt, jupli.('i i' le garlio (ile chaque
côté du tablier d'une quil41le (le 4'Ci'gt i 4yèt. I .4 veste (est 4titi tii- doit et
devant très ouvert laissanît vo' it-ii Jîl:si 1114i le t i-su Co'u <'i l droi t-
CG1iiiture tonîde. Maii lies une -à é ~lieu \tiiur

TRISTESSE
Lit lunte vient dle disprt:l'it re i lcr'iêi' (lt grandii el '-pais nuages nîoirs.

Les étoiles ont éteinit louti luinleux eu 6etsItip~ili '5<'tgît

Les bru mes envteloppenlt ci n oien it. I liori n 04<Iitlt 1(i lito grisail11le. ILes
îlot s carossenfb en les iie444y til idcl4'un >Cl 114 let'ii et, iti404 Cl les
lourdes carènies dles niavire's anTcrés li; la5 rade<li, lat I4lul vil le tii, 4 l,

en des grad ins, c'oule ut' vieil ivo' ire-. d I 4iet uiacabrîe v ision i il ugiiid

cinietière - cimnetière a4insi nle mon <fi t 444 - C41tul il tIi 'dtiitli t idans le
linceuil tiède de ne-s ,04otkeli-s, et mîoni pèîre et ma: lii.r, et luies illiiioiis
et nies chi*î'es amours cuo6. L'ait. est lotît îîiipî'u'glii- de'; senîteurs

pénétrîan tes de la parureitltl C 1: li flett l lric (leî nos~ tomeu titli' ill i 4 s.

Lfii4ecloche, tout là b as, \t iui it i e g ' iilu A'ctaItt 411 ~ ' compagilie-

t elle (le soli glas funîèbrîe unie Jette :'iiie qui i'elitoiit A4 I >îeî, la4se îl(Jâ
du fardeau (le 1la vie, ou4 se fait-el h I - It' 44444 St ifflltîc' 41(Quelques

oist-au x attai-dts regagiienitd('iln vtol r':p tlele i iiid tde leurîîs tetiii ' t-g1 nis
line tristesse priofonide m) 'eironni'04e (ti'et, u t ou d lt .îe miii tou41t

est cal me, tou1t sommeîîilîle :les t l'e-s et le, lo~s Scuî I le grilIlon ri 'î ,
au chant égal, frappe mna doule iur i.de 144:4 14:441 e et d4 -hleeurii'nîe -

vraie aire de vautouri - eni face tIc et'i le 44441 il lil Jî0544iite v i'tlit'eI:4l

colique nature. Des pr'ofondeuris e3t, tle I'iîiîîîieisii î di' cette mleî'
changeante, insonîdable et tiromp teuise ains4 i quii'14 u tn d 'homme440, <l0t te
sublimne, grandiose el immîîor'tel s1î'cLacli- qlo l'iiitiîii - l'àîi îplie îl'îtilt
muystérieux i'ecueillemnt -Jeitie a41 u'itt''i4 i : 41i'st à I ieî,

cr'e;teur et, mîliitre le touites t-lit p'C.1441l usi'; t 'it '-e IQ J î1l 'oublî Iieuix
qui s'en est all I - sLisý nul1 sou1ci de'444 ia lIt I spt'alc lo44(4 Iinî, bienlin t

"Ai pays des, onh'illis ù la4 ii t î't, dito"41, C'st, t'IU it ' t iill-tii'

éternel !. .. "î.sî li M \tcî:l-.

CE' Q.,UI L'AVA\'l IT :I u'tîN E'

Un jour de pa4ye (au Cap de I Espftéllîce), titi1 Iil4l4tlais ava:iit l-e''l1

une pièce <'or a I 'elligie île K, î'ugei'. li 011 ' a4 ;4liii bureauul pati4Yi

- Bon, d it-il, vous44 iWave p4C.iliîi 11 ititd i-eil.

-Cette pine-à Elle, e-t t"trt Ma iiî' .l4is s~i t 145 t4 ,tilez/ lit
t

autre, ça m'est égal.
-C'est bien ptoss'ib>le ce (tue %-til4s tIitC, îp0liIit- l'atlty ;1: mis .1-a l leili

pêche pas que c'est laî fois' îî.i vor 15<44 is 0 Li rille14 ave'c (le 1. 4l'l '

t-il I 4g:îé.iî 1 :1elu i 4'4jtîîit'- , l ii de111 iîajit 'U'le o Ill'i.' ' I t

. titr t : lierStl4 Ii:ii4igV,

Il' - v a 1', ~ ~ 11, lo N 1 v J':lvaoo i li

ii1: 4 I i it :Itlî i irl li'i l i 1 la S1 aiiYii .iî.-îiîîî In

1,' l qi da .4i 4î. : i liý[il il hi Iii( 1 1 )1 ,s g.a 11 1 tjt:i t '44 :4 / ii 1 1 de i i l 1I1.î

Lati iiii i t- yîîiîî :11 ilt-' i it,* ' S t s v l it Ia it X

PATRONS "UP TO DATE"

No52. ''îu.? fait. pot-leîiur' Ile stuities lvil tet ti. saisoi4 lit irit

commeîl lieS jiiti a qu4/itiii eist eo 4411 titîS . <t 1 lt' - i kÇttqt) il t t44I4l5 4:1 il

personne14( îde tailîle iloeileî'.

NtS*'44 es .t.t cuLpt' (l diiieisiOiistic (le 12,l 2 1tl'i, ii 4t. 114' Illlsti'.

)tiiiii

t -\
- y,; -'

NO.810 LAMES'
PLAI ThDL SKIRT.

N0,822 I~)US
(''NWAIS'I'

jupiý à ptlis tîîîîlt 1us, quandLIi l 4114 stîlil tllîiiirtt' (lit

it 1' miollille "ses lis au44-si beut:1x il I tVIV l'i\ Il F:ii i 41 tlji i

I.I. 50 ps dle lar'geur', sq1iit'ii. pouril 1 1î'isotilleî tdt taili'leittt'îî
ii SIO< est vou-t:îîî (i tliii%4'uîsiolis île '22 a :"0 4t'.i 'ti i.ult

COMME NT SEC PitOCURIt LES P'A'TRONS Ui t 'l'O I)A'IFE"
Tenteli lou personînes d6siraet, lem patrons ci-contro n'ont, qui'à remîîplir le coot ilt la

piage 38et l'iidreutuor ait bureauu du Sma~icîîiV tave ltoniîîedolu centine vouîr chialtii pi:Uroui
dtemandé, argent ou tlnbrouî-poî.tu.

Ajoutoi qîle la prix régulier de cos patroium càit de 4l) Cui liim e'14c1441.
Les porlonele qui ii'auraionb pail re.çulIo1 ou leut pitt.roi diîn la hiitatiic montii-trlt't da

vouloir bien nouti en Informîer. On peîtt acheter auitant du paltronte qu'on veut:. Nu tout
oublier de bleu Indiqueor le ou lem numéros des patrons doniailé

A"i -_ ./Ill, (lame



Chroniqule des Th "Ires

UER MAJEST'rS
l)écidniemmt, la directionm de notre gr-and tlmôti-e tient à accumuler- les
bonsmorcea:ux, Il y a deux semaines, elle nous offriait, Il Thîe Pî-incess

Chic "I ; Jeudiî dernier, la ýScaIchi et des ar-tistes <le renommée ravissaient
nos (1&j/,ftit<,dj, et cette semaine, c'est à une superbe inter-pr-étation de
1"' Anieer "I quo nous sommnes conviés. L"'' Aniei II est le chef-d'Seuvre du
c'>îposiletir J lerbc)rt;auquel le jibrv-tio (le LaShelloe t Ranini ont, ollhèrt
le plus chiarmnt canevas.

Et, pour- 4'-'iplèter l'aubaine qui no<us est olîci-te, voilà que c'est Fî-aîîk
D aniîels qui tieit le pr-emier rôle, secondlé par- dles vocalistes énmérites, un
"mclestro 'les plus aiguerris et de umerv'eilleux accessoir-es.

Que tous le-s colt naisseui-s et les amnateurs se rendent au Majesty ;ils

S0llUliS DE FAMILLEd

Les, ;trtiste.s (le coelle institution apportaient leur- quote-part au Fonds
P'atriîot ique (le la t-.ei-I~p se jeudi der-nir, sous la formne d'une
ilitel.-pr.(tatioli chamante et. .. pav-ante du ''t (endi-e <le K. Poirier ". La
dîs"t mil>înIioni é''tait lat nmême qu1e l'an derînier- et c'est le cas plus que jamais
le dlire : Jh48 r',j<y-ila jb<"l

Jhnmlit<ire comprenait n"s pr-incipaux <ignitaires ecclésiastiques et nos

VA tiii l'(S

Cet Iltablissenîeîit n'ouvr ira que le dimaniche d'ici à nousvel ordre, c'est-

à-dire durant la saison des chaleurs. Les spectacles n'en seront pas moins
attrayants et un vrai " confort d'été "sera assuré. Dimianche prochain
l'inauguration se fera avec le drame si populaire: IlLes Orphelins du
Pont Notre-Dame "II qui a obtenu un si gIros succès à l'ancien théàtre de
M. Cliaput sur la î-ue Ste-Catherine. Cette fois-ci l'in terpré tation et la
mise en scène auront un caractère plus lar-ge, plus soigné.

PARC 50111<1R

Comme pi-élude à la reprise (les séances quotidiennes, qu'on devrait
hâter, la direction <lu Parc accumule beautés sur beauté, tours de force
sur tours de force dans ses pr-ogr-ammes dles dimanchcs. Pour le prochain,
on nous pi-omet un délicieux mélange oit rien ne manquera, depuis le hors-
d'o(euv're jusqu'à un mor-ceau <le résistance (lue l'oni se rappellera.

ELDORADO

Vu le dépai-t regi-etté pour Paris d'ilLarmant-Rliéa, la direction de
l'Eldorado a confié le poste de régisseur- à M. Victor Moret, le sympa-
thique conmédieni qui, depuis quelques semaines, a dléjà su se cr-éer une
popularité par-mi le public molitréalais.

Le pr-ogr-amme de cette semaine est, comme par le passé, toujours des
mieux choisis. Deux giros succès sont à l'alhiclie:

" Las Deux Sour-ds "II comédie en un acte louée avec enti-ain pari VTictor
Moret, 'ai-taI, les Mèiy, Aramini et Mlle Angèle d'A rcy, et Il Monl
Isménie ", comé(die ci un acte de Labicho, un des succès parisiens de
Victor Moi-et dans le rôle principal, accompagné de Cartal et de Mmes
Angéèle d'Ai-cy, Jeanne Blonck et Luciane Jourdan.

Nons avons beaucoup applaudi la rentrée au bercail des Aramini, les
duettistes bien connus.

Avec de semblables éléments et l'arr-ivée prochaine de nouveaux ar-tistes
par-isiens, les directeurs de l'Eldorado pourront affr-onter sans crainte la
saison d'été. IZ-.3 ; a , 1 %

PILULES DE LONGUE VIE DU CHIMISTE BONARU
MERVEILLES ACCOMPLIES CHEZ Mme A. BURNS, MONTREAL.

La Hausse
De la Baisse à _.e L o c

DelaFaiblesse à~L Sa t
De la Maladie à »ai

t4'JMadame A. BURNS, de Montréal, nous écrit en date
I du 28 Décembre 1899:

I j CHER M. BAItIDON,J Il y a à peine trois mois, j'étais pâle, d'une pàleur maladive.

' / 4Aujourd'hui ... J'AI DES COULEURS DE SANTE.
-- J'étais faible..JE ME SENS FORTE.

~ ~ is ~J'étais malade... JE ME SENS BIEN.
'~ ~'" ~'J'étais abattue.. JE SUIS FORTE ET VAILLANTE.

Tout cela grâce aux PILULES DE LONGUE VIE DU CHIMISTE DONARD.
Ma reconnaissance vous est acquise.

& A. BURNS, Montréal.

............ 1h~ '«1«<1 LES PILULES DE LONGUE VIE DU CIII)IISTE BONARI)
se vendent 50e la boîte, six boîtes pour 52.50, et seront envoyé franc
de port à n'imp~orte quelle place', soit aux Etats-Unis ou au Canada, sur

IHI iréception du montant, con s'adressant à LA PHARMýACIE BARIDON,
Mlontréal, Qué. X

CONS LTATONS RATUTES.Les personnes qui désireraient obtenir des conseils (le nos mé'decins spécialistes sur leur mala-CONS LTATONS RATUTES-die, doevraient écrire immédiatement pour notre blanc de consultation, ainsi que pour notre
1li'vre Il L l1'rol>îgatioî (le la Vici "II que nous leur enverrons absolument pour rien, ainsi qu'un échantillon de ces Pilules.

Nos iné,leciî ilss soignent les hommnes et les femmes également.

LE liî<î~s<>:1w Nu Viie w; ciinnsi, Bo-NAiti» se vendent dans toutes les bonnes pharmacies, au prix lie 50 ets la boîte ou six boites
pour S.<.Exigez sur let boite la signature :1 BONARD, Chimiste. Si votre fournisseur habituel ne les a pas, nous les envoyons franco sur
ré(ception dlu prix.

LA COMPAGNIE MEDICALE FRANCO-COLONIALE, - 202 Rue Saint-Dienis, MONIREAL.

IA", SANIFI)l



-La roixEle triq e T,'1Le car-dintal de Richielieu, raconte, GRANDE SENSATION DANS LE VOISINAGE DELa~~~~~~ ~r u lcrq e Tlentnt. des Réuatx, n'aimait que les
IDIenocives. uin jour qu'il iýtai t en feînné avec

D a n n lCr 1eîîtes vi nrdiDiamant 1 Dei<rt,(Il auavi nrdi Mademoiselle Bm. laroche
iaussi appelée la Croix '.lzhii u eîîîattîîa: lAqo DE QUEBEO

Vte , an éAtédcouver pensez-vous quet je prennle leI plIls de _____

plusieurs anés età1litsir' 'i 'A fire le bonheuctr dol lat Guérie d'Epuisement Extrême par les
/; mérites, elle fut b loc. e lu 'PILULE lCARDINALESe.

tôtr4panduedanse o "itt tili tifft, UVl(tI--I C'est aILD I A E
veoixy dEcr . i î-efair des vers.', 1l titi faisait qIle (les

ORN Ede Diamants Gradels pou Clos (je~ ( îéâtr- Du Dr Ed. MORIN
des mles euîtis mais qtîund il ti-availlîtit il [lu dtonnait

p ~jointures, la nervosité, aujdieIIci' à per sionne1. D'ailleurîs, il lie Madîemoî,iselle EKî.i. îo îtic d Soiiiet, î îiîiîîeîî-ISt sauîîlîî o.S .ilt d l
'névralgie, eng1ourdis- pal-tIlît 1e ee'îuîe tlee fr la--l- nsidîoralv. îlmî
sentent, tremlement, îOit lias qu'on le repi - t. .ll i '<<etîîujui il lsiii~i gisd îi i> iitiiî.i i ie
ipéression mentale, Preat

faiblesse, insomnie et L'Etîi le, mins com'<01p list itic u les le. Elle eut à soîuffrîir d lune fote atttaquea dle Ilr iî-le k-conset~ il et te am die . l'it', t.i
toutes les afféctions du système nerveux, ià- ztuti-eCs, lui (lit le pltus <lîîtcelliiîit qu'il Crippîe donît elle 110 plit jamlais bienh st' le* ViI ayant pal à--~.~ sa fmle ilîtel14 mIe
couragemeflt, hystérie, paraI 'ste. apoplexIe. '*'vt> elqtiu -us tte îett.<ltiei-tCattaques d'épilepsie, danse de t-O uy et. papi- pt., qu'til y avi ulu hs ltr-Iltr.(i 'l e u o
Lattons du cSeur. La croix doit dire i=acé ài fatire àun vers. CJe v vs n 'avait setile- 8oit saîîqg Cîtîî t pauîvre' et il'dlité. sla Ili. I-liet dit- ile oït lil t 1 i ii(i îîtit-iît .. î

fiora autaxtde bien que les telieurefs cenurles (lu sylalca ;e 1:ts11i liejît pouvantes pserî imiîe i-u our- iisJ~ îetIdl Žli±l 4' l
dleotriquee qui cotitet de quinze à *tvgtcinq tu u alit ILl, oserd ée salis tîiriiîiver lie nîouvelle-s douîîleurîs. Stiiièl,- -ilipii-il. Lmati Irst'.mi
fois autant. 'ions les menmbres des dIfféentes i l-: ýî, Iti dlit-il, c ite< S'il eût éte faibîlesse' était g6IiiCîîaLIe, 'it épuîisement'lt ex- îlîîîîleîîirs ( lispa .'eîîienî '. l'a î-ili tîit i l
ramilles devraient toujours en avoir une, 3ar îŽto l'u
on ne saurait trouver- un meilleur préventif queto lkl éd it, noi us l' ferons bien trIélie. Lat fau tai i Clîîuc<ue ii~Iîeîîetit. i'î ii si ina:1t tiienu à lasaito
contre la maladie. Envoyez 8i.00 par express@, î's-r étit île sa[t. es voisins- et les Mademoisel jutle a;. li:.it' l-Ill i'ni&ndat-poste ou lettre enregistrée et nouîs poluvaient~ plu., i lisi nii CI 1er lu i crainte 'filU5is l'iîis-l <i i.<ti <l< ilI

Eleotrîque ORNH ]Mt de Diamantew avec ins;trlo- PIî 1 E N 1 Il i C U E 1-: i : R àa-utdiît- dirne qu'elle ett v ivra;îit lias 1 VIittS'm1t l ~iailltou nern rnc rl ot îîeCox<îîtssîî-î l-111li;lllmH-Iif 54

tIons sur la manière de s'en servir. Nous avons ..--.... I dîlî.îiei 1ei-ti'jlll[a--aml,.

J'ai enduré delà doueura pendant des an-u vte le-, î-îîl-.l 'lait. Iié, ltiî sei oilieiiii 1u iiéaeî <i .~- t-îii î e t îi ille . aî si-~I-- lit u l . i a.
nées maîptenant je suis parfaitieen bien. îla.,ciii-'ese.qi u taetfotdvIIC iîîs. 1 -
La dtroix Meotrique OtN EH du Diamants ni'a t elle, [Cille gIR-rît- lu rhum Ill : prontdre <lit t 'tIiic l'elles luii dit, elle jou<r t Piourquoiîii ut's- e, Ii at.' < . (IL dea lIn l'-t i l.['a m-.îiî

guérie.am-CAROLINE M. PFEeISC. Lu-itlî .. îîîuî/ (lit Palr.stî îi;î te <iiii 11< N1.: <îî<ît'aîî,î.
Adressz a ltclîfiAld. Utah. dui it El)uîa 2NlCII ajoultat: a l P C vit--

The Dlousond -lecetrie Cross Co., Ililtt (le sa grandtme eîlientîiî, se troutve danîs SE VElN I -N''\tUt l'1
312 Mlwauke Ave., Chîcogo. M Po r Boulanger

BOUTEILLE LUTIN la Po rLOUPE 4,.î 4pour 10Oots. ,:'.,.

; lits uta-f li . -ttiîîl pour le pain dan le '-I ;r ~' ' .llt

s ......i.. 1.îl 1,, l<.it . -oe
liait- I - l~~ ai ilihiilliii's. I oim, <<-ce tou- - i ,, . ,. -.

I t, IsIta, .. ..ti.i - teir le îu llu îiii résuîltat, qut'avtc l

Echantillons Gratuits -DWIGHT'SCOW BRAN D 'ilustreî M'îaupertuiîs, (luîi itccouîipý-
- - ~~~~~~~Cette étiqiuetteu estiîuur le paquet: îatl o oP-îstaî C'Lll~ a4OnetFaçi

Echantillons de Du îF- Lose. Lu i.t Egai leVidît;soassscllp- Of-on tFaçi

ut notre livr-et stîr Il La Prlonîgationt (le gunes, fut fait pr-isonnlier àt la battaille IL&blisseewont unique on mon genre ài Montrél

lavie no ys V ur fi edentdan.Ls touteîs d(e Molwita', dépouîillé liai les hiussar-ds . 2, £.24, 226 RUE~ CA DIE'UX
DE LoNOU Vîia sevenulen dans totes luset condui àt Vieillie. L'Einpe-etî <-ou -_______

pharmacies 5o la bîtei, six boites porltvi nhme(u vi n*52.50- Adressez CILa Cie Médicale Fritîcîî- -ltVI i <îti 1 t t*tt110S ean oiecn e3 vi O
Colo)niale l, 202 Rue StleiMoitr(ýaI . . grande voiioimînée',. 1l le tr-atita ftvèe manomnat e3 vi

PE1,8() NN EFestimîe ; et, lui demuanda s'il îtil regret -

PER( )NE tait rien dans les ellets que1 les litussaî-dls LES DEUX SOURDS
lui avatienît enlevés. eti, . titi f himl- .1 iî. ili hh

Le public r-nont-al:ais appr-tendrîaMaprusaolq'iéttsrot
avec regret le départ potu- tr ivr avoîta eitîil montre M ON1 toutN
Mass., de M. Esitioniti, l'invenîteur-îl lie îi-zalirllîî peur liv ru de rcct- hiaîn, excellent horloger anglais, qtî ui itiaji i îî î t. Il
la célèbreo poitiniado antis>epti 1 ue î1lîit le n-~i îat~était d'un gr-and secours polir ss ulîse-
tant de per-sotnnes ont ressenîti les t-(,-; JOHN DWIOIIT &CIE vatiouîs astroi otitîiques. 1,'etnpe-i-ui-, Vjotog, Muret Le Jo dn
îîîarquables vertus cur-atives. Nutl dte t 34 Rue Vonge. TORONTO qui.cil avaiît une <lu îiieloîog-,
(lue là-bas comme ici 'M. Eistioniu salura'uaserci oditîît,î des theatres de Paris I Duettistes Parisien
se créer autant d'amnis qut'il feora île' senta on disant :C'est tîne platisatnterie a'e 2 erconnaissances, et que sa mîer'veileuse< i l~ ~ u ejsartîs ont voulu vous fatire, CHAQUE JOUR JMUtiré.... à à4 heure
formnule médécitiale soi -a tsi fi'îîl CRAYON MAGIQUE !,i -. il a 1. liaI fil îais il nm'ont i-îoît ICIomoîrSore é e
en cures qu'elle l'aI été aut Ganalit. a ~ ~ ~ ~ .- ~aî<L-m ;ut- jie vous la r-ends.PrxdE té Sasn 'E v ri

I.1i qq

elle.a.'~aaî*îl

11at l'i-4 1al. aa i. .a

- i .iisCîS -:Iaîîlu et ii

bO,1c

a
a

Mtaupertuis Iiat au souveraîin turI, - -- '- -

-a ~~N VYE PA D'RCNT tîci-tt decete piî-ituello suilîstittil Admission, 10e; Loges, 26e; Loes eattre. $1.
lI.i tNEVYZPAltCN 1 llt d et
la lu .îji a. î, i II. .sltîimm -i-- tion ; calr il était homm ne d'esprit. Toi. Bell : Est 1@21

-' - iii ~ ~ ~ ~ ~ .. t-.ti lti'"' l-l....

- ~~Reconnaiseance d'un Pauvre MUtIIISÉ1E EIDEN]S
M!~alade A part lin grand newbre do tableuxi en1 eirs, Il y a t

li h I lPu delà de
I t Jeduîissîîîé î~ri le~ -lém ~ ooo Curiosité& à Voir

Jqpye e soqtssin crtasu tu . t -tiiie 'l'Il L
bltt est tun patuvre hiomminca iîspabledA 'QD EO N . .

Lo m qin uit ~îi twiîite qjue v-oîitl i ii iiezt tit- oiNr.4tooIlAphiii, (iitAtiot. Nzi iA. 1

S;tiî . u -* a i ci etlll - , dIc- nic.'- ce viîuîtîtnî,t Lt'iutGoln l ,iî. e un U0 tableumtx re-prîseiuî à

LI.N lIttits cilfilt. 1 1 . iCâll Rir -2,mr Voyage Autour du Monde
u~~,, ,5oulies Vues de Diffdriutet citAis et iîiquilimti

.le sîtusiti ecr ld~~i~i 'i lI~- e L'crotera rihetm sentaine.
h - Ateemr: Ait Màiuýo lO. - à I*Odéou 10c. - Aue-Il It, u uiuuuui l<tîlt iijriîué liaaii-<iîju <u îiieui itîpîîi' tor Mede 11e. juists l. Ouottlout ie lîle

LU *~I~~VUUMM~/ îqu'il lirendi <lu %,t sou r;: ci tE.I iî<~~Bi. à 10 vinu. 20 fi nt 9T.LA ilIlZNT.

Utmu rt-tetll et icin. îii -ilA'ntiîgaisut -i < > IMPRIMEZ VOTRE NEOM

fi1'-l tliiteiî clii-lii mal oit-rit Ihti i

Pc ~ ~ ~ ~ ~ tuýtd it pa j l'ag-îiîe gi.uiér;îIe (Ili V<IN' tu:.'ts al, -l ~ li îa.ltat-î.iitI -i

IC)d cette ville.j..hi Ih.1li. it - - -

F. COU RSOL
382 AVe. de l'Hotel-dc-VliC, MOîttreai.
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Le Sang Rouge
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36 LE SAMEDI

Cures
Woak Mon

Free
L'Amour et le Bonheur Assurés

déte$itié, eii., e.t ilioiipr à ceas orgaqtîuo leur i' lit déve'
liiitailliitt -t liitr Iglicu l ii le ilitiviiyir uira

tilit .-L il Vus trailint,r;t, avec 0isir. la rocet, ra
el n u ilît le t. tigneir fîîcile" -ît .1 loiti. Voilà

i-criv-n lit- offre eitcl-h , em extraits lu oit c0 out-
llr1îiitt'tui ilivticilI i.îtlic %llie éiulil

(lie(r Moiur '- eulletcclcptur iiiaîîreilun de
Illit rt-i l istoire l -lir VI, iire récenlt cUvo u.1 Yli el péri-
lnitti lt Unei rtç i ért.le viotre- tqîiIicuîcî:it et le régui
tUt le érë 11 airîruiiî l réalleîiîct reihîe aur îîiad.
Je sliae ausi. vigoulreux tPllsa n ittilJ'étaia gtrpOifile iit
viil.a auiriezt croiîre corette je it ellaethaîité.

Citr tiiiîjeîr.- îîtî'îîéilicaîîîeîtt a eîî iiiaciil'
Lee L6 enlît le lute lllt -iix qlue j'espérais avoir. Ilà

fîrcii lýt lua vigutir Ilt. seult reuuaDuna et J ai repris reste
louîipuilli tlauîtrefîtua

'Cher iiiîiîr-Vire n'uîvîna été reçî à terolia uet
jî! 1)t*i bait iliet ililicitltè a<lei setrvtr le vo>tre recette
a~ij là 11 vi ai i.iq ru rél I t Alîcèa ailir fait île. fili-
cuatuouis î,Piiiît qlutouiirs Je puisî voici (lire siulcre-

cul,ît itre -e rî'îil'l co tî Ilîîu.iîîfait ;lour Iea boîtnuca
faihlie. Citez îîtvi tout acat tîtiélur6 dituoiîî,îoaa,
force et vitalité.-

Tl'iilîî la it rrei-oifiîe o, litrictelîleni coriîllenitiille.
Irle îciliii eilo.yées éttîitt Unîies. lIA recette sttc
cote rieni et le dicte-ur veuît (lue chacun l'ait.

«,- HOMMES -A
JEUNES OU VIEUX

qi oîTe I tcî t,îelOtel- a
le dos', d e nl-îliCierv'euse, (le pertes,
ll i nlilce.. tIc' eîri ocoête oi (le fieblesse
génétralie, vilîl., îtuîîvev tuiailtlialii obte-
niiiiie112gilélisiî promîlpte et îierlîuieîîte.

Nîii, sommîîescet itinls(lle le RI-*MNl-.l)]E
DUi vI t N I IDOCT'EUR t OR 1>0 N volit"
recliîlru J.n tr ce. li t îtci c-t l viglelr, et

atfinu < le pirouvcr, itots voit- euvelrols

GRA TIS
ine boite de Remèdes <talant $1.00.

.Xve. cl,, rrtîtuIlet itou', eîîverroîî'î notre
livre Iîli îr'iîc îles mialadiues particu.
lie t itl li.e dlonti mu e dear-ri p

1101 O hUe or kaie spéciauix. .Noîlç en-
ver!oiiu, Cc -I boîte île reirthQles. le livre et
les <lue. 11011' illi-Civc:tirt-i polur volt; gîté-
':r, liiT I tCelptioll île 92 CeU(î t'OIrn 1LaYCr~eu~ 1.'ic port J'a c<lifialice pîarfaite

t Iloili d"11 dan nî'<uitt otre I ruîteiîueuit
i-iu- j lîOlîtuige i ftitire celle offre huéel

r l' pas Iui'.*i11viuir CettelocC-
SIOaii ici lettrî'rr lai v,îiiîj. el i bol tentr.

'1.1 , 1 ,i- . ' 1ul, Ni PDTCIE CO.

Baite A. 947. Montreel.

Uit coîIIoieeî d<'l jîovinc teî'ivait- à
titi dle se<s aiiîs ', D ans tous les rôle',

fi lîti clier, p aymil, valet, j'ai été 4uiillié.
L oi n i(le Iiîî décoii iatgun'j 'apprîs et je
jouati ltif e. I ,< rsqî'în mî'enitendi t

-i Nitis lit vi-itte pur e est tlueje lile
vaux lienI> ", je ttls atpplaudti à to u t
l-îîîiip-.', et 14-i bLxtteineiîts de mains

itpîi'e lat h 'dio laiss'v.

Traitement Privé contre l'Abus des
Liqueurs et des Drogues

sîanse Injections hypotiorMlîues, ni publicité,
ni porto de toempa. ni autre inconvénient quel'
conqîto ou protntit la CURE DIXON. C'est
u romuîd. végétal tout à fait inoll'ontiff dans

sut) oiTLMt liiiiiietuhlnts 0ou ultérieurs. Il guérit
poaltivomont toua loti Cam sati exception,

s'il oc et pris ldèlonontin sivant hos dIrections
par duel porsonnom déirouueiod do se guérir.
ceu un véritable spélcifique contre i'alcoo-

liiimo et la muorphinomanie. Noua Invitons
cordialemnent, toutos lot, pereonnest intéressées
à fairo une vis;ite à tnos bureaux Oib voir ce
que noîîq faisons; 'joum lotir donnerons log
prouvea les plus cauvalicantoe do l'effcacité
absolue do notre renmède. A coilo qui ne pour-
raient venir et on feront la demande, nous
enverrons gratIa et sous pli cacheté, une brut.
chuire qui leur donnera dets renseignementscomplets. S'adresser à la "DIXON CURE
CO. oit A son 1 érant J. B. LALIMC. 672 rue

BaInt-bpoule. Mlontréal.

Doru rel..1
La

L'il

par un pla
durable

i--uit
i.

science par le mnoyen del2,îîii. ~ -~ :,:î~
l'électricité vient de faire toc ,îliuiii lvt iiiiun grand pas dans cette»Itote
industrie..... ... .t .ut ..tt t. ei n ted Itit

i1 itation . * ie atîti lui i:itr:iitit tiii set-vice

quage, très dense et ti-és 1.lla10cealids
,que l'on fait sur Chiaines, Mic lu iVicltltiexlitxSv's

Montres, Bracelets, Méailles,
etc., etc., à des prix absolument

raisonnables, à la.

Royal Sîlvor Plate CO#
Bell Toi., 1387 40 Côte St-Laznbert

NOUVEAU RESTAURANT
GUST. BOURRASSA

Spécialité (le bonnes Liqueurs et de bons Cigares à
Dli puailrei. iuiauiirrha àtia

32 Cote St-Lambert

1l',NCoUl>A(ýleMIN 'NT

Lt iniri,iobui.-Nte pas petit-, ilionî petit, I i'att pas rui -c fait ,t-s <len t..

Dr J. a. A. GENDREAT
Chirurgien-Dentiste

2o Rue Saint -Laurent

Eeoures do consultations: de 9 a.m. à 6 p.m

Tel. Bell *.main 2818

Ce fut le I S mars t Ç;*2 q'on~ étabilit
It parîis le pi'eliîîir sel'vi'e (les voitures
ptubliques, qui, îlepuiq, ont reçu lé- nom
dîïrnîrb.v'. 'étaient les ca-t.vs.s et t-én
sols dont le c PaueIîscal avattuoiîié
l'idéle. (lît;tttne de ces voituriîes cîilte
n'ait dix places. Elles iltaient di.ýt'i-
buit-es cii divers points de Par'is et,
niovYeîiiant cinq sîîlp, unîe personne se
fais ait/ cunduire datns le quar-tier d1e
Patris 'oÙ elle votilait allerî. INais cette

comnîoulitoi-avait l'iniconivénient que la
voiture' attenidait pout- partir <'être
remiiplie de gens ayanit alii''dansc
mlêmie quartier.

Ce it D otutti,., .- ti1lîi, -a,.x

$d qrtt:iit P.ttu'itt

lîlttîl .- -uit .îîî,.î t-uit

Le mlarquis (lé! Pi;uliny prâciten qtue
nlotriinît Irî'oq ît, i fait tiitic-îî'tîî

ttlion cilli sigý1Iiiî 'isacige. [,es l-i'etons,
dlit-il, aîimenît àtiitte et ]eur' mîille en
î'endl assez sOlINvitut ;éiîil:g on

N'est donlc servi îl'(tîî illît < le leur' Ian'
gtîe pour lignirl un1e face alti(ilgtil t

cel le quo leurt donîîne lIhabtud iîe (le lit

BIOITE DE TRU(;ý,.

50 ANS EN USAGE I

--

PI LULES POUR
DE GUERISON

y CERTAINEr4in1IongueiA DE TOUTES

Composées) bilieuses,

De MoGALE Torpeur du
Foie,

Maux de tête, Indigestion, Etourdisse-
mente, et de toutes les Maladies cau-
sées par le Mauvais Fonctionnement
de l'Estomac.

Serviettes de Table

Il i .tteiici. 1lii' ,îic-r13~~ ~ ~ a i i~~ i "~" ' . ",l vu~>i iiiiet

a ej..sv I 1.tylx itivii diaiii.iiiiti

La Caisse Nationale
d' Economie

i ctc (I-ié i'a, î 1 îî'tîîî aii d'expérienuce
CilItIpte Tljt:îiî.lot honmmîe, femmiîe ttil

enîfant tient êtle atdis à iraison <l'u> sou
parî jîîtîî sulemenîit eit peut faitre remnjter
son (.t', ùce tit t er janierQ i 9011. Htte-voils
île vois lserie aîv'ant (lue le monitnt des

i-it tjiîlfîiaà jiae'soi, trop élevé.
Pouriî ptlus île dlttlt,<emandez les pros.

ttc-i li; at Bireu P>rincipal ail intiuent
Nîttiî îîîîti NJolttîéal. '.Il. Artlatir (iugnon.

Un fait, dépourvu d'espîrit, mais ttrès
bîavard, avait, pendant une heure,
eîIîuvYé la sociétlé Où il était. S'adr'es-
sant enstuite à la maîtresse de la nmai-
sàon, il lui dit

-N'est ce pas vrai, madamie, que je
parle comime un livre?

-- ()h 'piîui' cela, oui, mnîsieur . il
lie 'tous mianqlue que d'être relié an

Témoinage d'un Curé du
Dioèse de Québez

LO i ttvèreiîî ciii6 d 'Armaghi t Bllecliasse),
vient <I elîvo ver lit comndiîe suîivtante aux

proprîîiétatires c-anadiens (lu Vi- D îES CALMEs.
'Cet, ext-citent, viii méudical & rendiu I'iiui-

ilkiiwss services dants nît paroisse. Les gens
(le lt aiiî 1îeîveiii, se procurer des préptit,
liioins ti viseî à meilletu' marchié lue la litre t

matuis ils lpréfètri'iit (le beaucoup le VINt DIES
iviMi',et satns les mauvî'tais chemiîine, les

iltédcicjîs enî auraienit Jlii istribuetrî pîuusitirs
<litutil (le tpclus pendanuîît ces dleri ères se-
itlicî. Veililezi ii'eîi envo<yer deuîx atres

dliîî-aiîcs, et, Obliger,...

Nouvelle edltlon du . ..

JEU.mor
DE POKER

-PRIX, 10 GENTINS-

La première édition étanb épuisée, les édi-
leurs ont résolu d'en publier une édition Volli-
taire. le format, le papier et lit reliure restante
semblables à ceux de lit première édition.
ot *1îessez 1

"«Le Samedi ",
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Pl îuse t I Tuîr, ENI is

('(r ilu i l ef tiît , <b t'
*I jil sou it i nfe à

fielii fit oile ru Jfut la ci,i,l muéî
l.,'îîrc'îîcj àt l'Ouiroi fl 1i ri

Et i-(ullard l(i, ,u î*î1t

.N'oestéiCjlu ILu 10111 ï.

t hcaraii îlu "Iv'll'
l)aillel' cOnieii. rla~iuiu'

lei.ut îlejà - le., I, usso, ',;u

Iil Ille ti 1/if silS /i u l

Nous Puid d/ iiikt/. u.trl uql.

Une Recette par Semaine

Le procédé suivant, tri-s isitl é il
Angleterre, rend le icm olig
tout à fait invisible

On prend une fouille très mîinice <l,
(uYtapercha ; on l'appliq1ue à eî'r

sur a déhirre e rîJoi liant les ctiîés
séparés, et l'on passe uun fer cJiaudI sur.
le tout.

La gutta-percha, qui fondu àt 10
degrés, se dissout et soude li parties
en contact.

Plus l'Seuvre s'éliève, plusi le pîublic
su restreint: les nébîuleuses s 'ut. trop
haut plut ê tre bril lanîtes.

BIEN lt i:sî

S1i Pli n'i'ut pas he I/t r.Lhoini,ol,
commîenît chasserajit les sltiiit su f,îule,

à attraper? :

madame Jean Michaud,
ST. LEONuARD, NI

it: Depui s iu d le té
îruîjoîîrsso'tu.etlt i ii I éç "1 11

dants l estotttC et Id I 1li i :
Puts qiutre anie lie eului
plus tîtal et utl Ci.

Je 1tt*Ctais llîit s,îiguter p)at ;u:i 1 -vi , tutu.-

iectus. miais je ttc ri'sscit auis au~tiiiuu.

sur ce, eulîttu.'s1, ttw I. qui,- 'était

gué~rie avec les l',illes hli~v D!îli. .
coder.e. tire le-;esutiii uu-. t je suîtiutts

le' essatyer. Aîtjui lluhi jr -- r, .'uu lie

girtllet' aissez. iii., tut, uu 11%. t xu:s

ut remèd~îe quti iti' donnétc tii i t1,1111s

qela sauLe, le blonhleur dlt je i.ilta*

grailles. otit pa.r lettre, uit à1 4--.s, i-îl

C istt.i uiii ttu les icu. S, I.ý ti 1-i. z i

polir lîl.tics (Ie iuui-ueisl~~5 iT

nîuuu eit. iii 'tIilt i i pautu, itii

fqle.t -'lic l<ut. is<u 1 ut t î-su
Ls pihciae. lugts <utiuiuu.u uli

que l1-V lutît l/uîtg.

i ltus Ituuiug'u ul Itr. C2oluii . uî

do 50c.tt'u l'ut,à miii'Cu 2ttc. l lu,;u l', I u

,fltt an, No,. '271 -ue ilus M.î,.I.
ii N i. mrni St.Je.,, iluu-t, l ,.u.t a ! Ni.
21 le ' citit luîu, .'

Gîuide de Paris
Att tmomuet où tatl glu

Luetl à tue rendret ;î ' 1 , i, luuL it sailijittis
ILiiti uutttt titi tîtîttît. ti 1-i-uîeil t10 v'i.lti

le se tuiit,îî Ilt .- u's iul îî-u (;(itîl lt

uIthe euutslii iu la 1 îtil u vint'/< deiI

p'til tuuit il llt iu li.lu lir t eiltut tt

ult'tu su tlllîtSlit tI P.vs .. 'uî uit vi des
det Pi s', for en ai t u a t ii l.i itt 'es ii

listtîti i sîl't .\It'u i;ugue, ll t wqs~ u.let.

ttjltt tt. Sîîtve, tv uîtî' i l i tt. oluit

d-i t-u/ itl ui uu t ut ti S tîjliv, VuI.u
t <uilif e t, lu itit' hsut liviiit dnsit

à oisti t I, d u it l et~î s e peso slsil

tes î e t ;îl Atîtc I > il, 01111 l e e

et tits î'îjl;lil'' de l' ExtOît1 im il es (1us

l plie lui -1 1lii et la p1111 lanu lhi e e

lae llbe il tlli le;l l'ou , de gi'Il

tuullali t îtî itl <litl t i que.
dst-a I tll l rtpItti0i jI d'u tpré<lat. îéI4 à
ea<t I IIIutl puîu î v i saeju 1 ils

l o xa u 'î fel le t ' pus t'lîaîlo t t e u
l'i tutiieît v <'i lîen vt lelail a'

ltaulled~ cileait l et. uî rauil îrI
ttit p irtitl. il i.tîts lil cii.i e

o il tat ulî'nt t Jour putl' u 'ei*tit(l 'lît
,il ta it. èdaotla pourtYdte 'utsive, l <l
Il un1 t' tac de 'tro is hlnl oie tloi

Vai lda lit.f t t 1t xt't, doyenlli it'i .t li
fîtjtu, detî ciait ,\ L e, tt trie

toute Portitt l malîts (Iti chitr (el
oiîiu'ai i l u tire l etîml ltittce

il oJî tali avtir l ,I 1e i ôîîî t t ,e î e t. lu do' r î-

nierî lu tr prt à 'tI'i'î it ta a l î ott 0 le

l'épit pr1urlîutiStiît 't'

Io n l. so iutu~iute u îttt

Vous Trouverez
(jel:ittc- v'utlîlet't'/ il li utîgtittlî. ; t l

tutt/dî infaîillble ciiittu lat 'l utx, kt Con.tî

SIisijîîlut la ili l aux (îie le 'PîIgtt

tules et îles enifan.its, î :lai10 fle I tîll dulc'

tmeîilleurîs t elttt'-lis île taIl -s danuts la page
310 (lit SA.Nt itI) t(le c-ette, sOIi lie.

So.uveill, les coqililestxogi l ues
son t ; l'lV tiii I ts i ntous en
iif.lune 1k (luIitarait teir î le te'cordl.

I, téilîîîît la toile'tte dei Iafoeliiie
tîîîî (le plus 'îî plus At se Iiasclllinisl
Maliten'tanut, i't.le touîr deîs chlapeaux

(i liiutlit,51v quiî se îîîet tIl tl ut ojier les
nô(tres. I 4cal'icop l'îgttC iuti

ài htttettî ater lo's bottiqueîs eti

îlios iliilailtîs rd ui. iu t'tuulul/i les

vi1.ire d l oit OltlIi'u et, dlîun ir l*îî<

GRA-tiuu. uu.uT I l 1.

..... ..îAS ,P ,- t

Le flacon, 50 cente. - Il sali offert fln magnînique utiWuurier ir.uy.s % ij,tiit
%cheteur d'un flacon.

ROYER &ROUGIEN PRERES 11- IS7 Pue NOtr*-Os.i.. Montreell

A '"znfant malade
Si votre enfant est nerveux, s'il fait ses

(lents, s'il manque do sommeil, s'il a lat diar-
rhée, donnez-lui " DORIOL Il, Ce CRIlmant
merveilleux <les enfantts. -"DORNIOL

pour l'enfant, c'est litivie, la santé ot le cal tue.

Prix, 25 cents.

___ î~~>Il Faut IDORMOL

Attestation du
Docteur P. CARLES

V ISl2 des' i. élt il' lv IC, Li

Expert decs'rlstlI.
DocTeURl P. CARLES.

<llte Jil x .
est cc an.nvlt11

1 L-M Ly 1[813mie ' iii u i tV

Je Ii .i(lttIiiuStré Coutrammtîentt avec titiluiît ,'î i

îstsalr quil a1 i-ont ibué putissammtlet àX luIuui t,- etl
îiidýil'ter fata lutiices états iubîc.

(isgt-) l. AA

BOIVIN, WILSON & CIE, Montréal, seuls agents pour le Canadae e 1**asUn

'golý A 'ýèý Aý A
- o f v III

)îî et aussi îlstr îen il quîtitIîIILt i C('est 2au ftoyer utia ter''il îjtiif lt
t'ait, de stiitoso OIt iL is qjt'tuil l0 îlîiî- Sci(iene dle Vlhv-îtii'ulîî (I)ttu t

dait av<' tiiij de rud<esse .il fauit IuL, :1 cî 'est. aulue tîîi f. (I 1:1ii- u

GRATIS ~Carabine a Air Daisy

tll .. . .. u. i .t.... jr . t... . ,uu... ,. :u-t . ,, î. u *.

iuu,.'u., lt;,,lu2ut- uu utt.ui.Vîiurtt ,riu, ti.t.j,

C-7EFIE'
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Montréal
a-Pa ris

h, (U[IF DU VOA.U eM.J
E.Coa p ê est cinetcelui quiere-
comandel plu c.ux qi vont se ren.

(Ire à i lai du iiranti i'Kxposition. Il donne
tClog fli inutieuix ronseigneCitCits stir
tout. Grâce à ce Guideoti m'epargncrî beau-
coup di'enuisii et (lo déper.seu

Prix : 25 cts
l4n vente ai u E U U' A >'

35 rue St-Jacques

Une puissance contre la Grippe
IA "VIN' MoILEs Cit Poil ArTs.' "est Cotte

pulissanceo qui dlétruit et fait ili8pitraîtïf.
jusqu'au mnointdre détail ce mal, dont les
coitséqîele tlltcireuseq sont itîcalcula-

CRATIS itci2tls

tattc tiOl Sii..îk r 1-:sî.y i. l a i i 1 i iir

lettre de
Ronaldo

--p j fa-- iS Je .ôîsu ged(ev Vtre \i1N
I)E'S CAR."lIS depuis mon

- arrivée à Quubec. Je m'éta
~'. mis à la rcherc~he I un bon

- restau ratif dès mon airiivée
(lans votre ville, comme je le
fais dlans toutes les villes dos

Matts LJîis4 et d Euirope, où je fais dle l'entraînerment. (hi nie con-
-eilla d'essaiyer votre VIN I)ES CR Eet jie suis heureux de
dire que c'e.st un to>nique0 <lu sang, un fortifiant et un stimulant
pour- tout, Il systèmen en général qîu'on ne saurait trop louer. -le
pui4 a jouter- uie je comupte sur voire vin pour l'emporter sur- Rolls-
se:tIl ineerceli pr-ochainî. tespiertiieusemvrnt .a volus,

Québc, I I avril 1900.

j'.S. Vic, Ili î'tîîýgi \Or ucioi deîii -îlîizailec île VIN i )ES tIARNi ES
e't oli-c re it-i(qiioi bou it les4 île e V IN ie EDOtM quISO cîi fait si bienî
satter le b-luî ionîu.

ii 'o -i li 1r vin egi t-lioté 1wutir lilaî iii A-. TOU [SSA\I NT & CiIlar
les des eiî cl u ii O-U i.àIn il Italie.)

~V~Nerfs

<lst~adPuissants

(ladun hocmmie s'est allaibli par des imprudences ou
(lsexcès, il y a débilité correspondante dans tous les or-

ganes du corps.

Les drogues ne
peuvent rémédier

à~ cet état. Elles stimulent. J'emploie l'Electiite parce
qu'elle restaure et renforce toutes les parties également.

hile ne stimule jamais. 1Ion invention, la Ceinture Elec-
S/trique dtu Dr Sanden, est le meilleur mode d'appliquer

l'Electricité parce qu'elle est portée la nuit pendant que
vous dormez.

Cette continuelle effluve (lu rourant galvanique, agréa-
ble et restaurateur, accomplit le travail. En l89$ý plus dle
6,000 certificats de ses mérites nous sont Venus. La petite
brochure expliquant tout est envoyée gratuitement b'ýanco,
ou veuez nous consulter, sans fi-ais.

Dr B. SANDEN, - 132 rue St-Jacques, Montreal
Il coi-es du b>ureau :de 9 à Ole dimantuchc, de 1l à 1.

BOUTON ELECTRIQUE.

i..£ tir, .<- li

i r ueik. -5 .î,r,v, c k nt, - *!~f

Viiun nmoyea de communiquer au
papier à lettre et aux enveloppes une
odeur agréable et indélébile.

Imbîibez d'essence de bois' de santal
des feuilles de papier buvard, laissez-
les sécher et placez-les ensuite entre le
papier et les enrveloppes. Au bout de
peu de temps, le papier- est parfumé
de telle sorte qu'il peut conserver son
odeur pendant plusieurs années.

ETES-V()US SOUR~D??.
Tust, Io. -cat il' SLIQDIIE ., 11i~lftE DURE'l s-

guérisent ilbih 13 1 11 1V 33 t: -il l 3i3i 33

,HuiitIi-- IcS bourdinuiinctiiis d'oecille cessen 1 iiti-
,jiailiiiei. D é, liti/ ie vir- ci- '.îîiî et ~3tC
Lci%,1 -. v«.1,, ,,-.îsz cii, rîlir. -1,, : t3., .1î
c13 tvIN aitilii t bais 596 La isalle Ave.,Dr. Dalton's Aurai Iristitute, CIXA~GO, ILL.

BAGUE? d' un VUS cARMATE
i-afln filni ikl et geaô"à -n, ,iî,,, fno,

SEPoudre de it spéciale préparée liq Ilamlh

HYG~IVrISBLE.I
&aie&écoptuid14polisUtea Ivutilli dg 18as.

~. A."~',Inventeur, 9, Rue de la Paix, Parls.
(Se méfier des Imitations et Contrefaçons. - Jugement du 8 Mai 1875.)

CAMER
<i ~ ~ ~ ~ ~ ~ l lc i, liiiiîii quits ilales uni, lîoitu et tilt 'c, iî oir Lui cLx Jultutîtofl a Ltciili,Tvirouite

COUPON PRIME ou $SAMEDI,.I

Iifî). ~ woodes PhoGp'hodîne,
Ti' Grrnt rmiiilisiéLrttili

sold aî îî r-c,,îît riiî<iîî Iîy al
~ iirîrgiststut Citîda e. Sizjret

)tkijs!Iptariti(iiI1 tic cure ail]
Iî.rtiîé of SuNia %V.iiknes. ni -tl--( of albuse
o ri xeq., SiîîtnIt Worry. Excesýi ve utse ofT'o-
L:iccuî Omîlli oîr Sttîî,uilnnte;. Malîd oit reL-elpt

of trce îîîu îtuciu.t' I. six. .15. <>1e tmifl iklinC.
honiffli 1. i leîcîts tri-,- (oitriyitcddress.

Thse 'Wood Coituîiany, WiudôorOul;.

1.,. -G , . 2ise î Not.re-Dl)t, Montréal

PATRON No,_
(N'oubliez pas de mettre le No du patron que vous dé8irez avoir.)

Mesure du Buste................. Age............

.41fesure de la 7 aille.............

NeoM........................................... ......

Adresse.............................................

CI-INCLUS, I0 CENTINS ....................
Prière dècrlre très lisiblement.

Pour détall, voir page 28.
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D'IMPRIMERIE GRATIS
t'iîîeî:eîe lielel iteel iiîî» lie i elieiieiie i île et

I lie l.iiiiîllj'eteiteleiiee.,,Ie.iiieei tIc i lite

heu. Ceelîele. lai u.-li ,~ 5î~
lutte ci iii iieI.h île. lit :îeîueee siguice, e; lai.
lue 1118. .eeii* e.iieeieC. e;.

' i iieeielî':eeee lIei-eIiiee Iîeeleleî..
S cueeuî~ .iieiiiiei.eiei'e*iil eu j4iuetiie

.1er. ci iii Si tille- *iei.îeeiîle' e Oit
iiieieiiieiie. 1e.iel Ilel e ilelile ser

ise i tee; .- j -c eei r
ICeIeerr i. luit..

See le e lie i

iiei.Thieele e cielSI lele, ,ile i
ut e-i 1111 il
I 'lijeici e d

ieleeuîee .5 il le e rie
lU riiele le leeleleiS. i:eeîeeeev.eeeeeeei celiet
sieIrv.SC ci. ufleilite e euS eNjeteelie eh.. I. la j.eele.
qeitîleel CeeeiSlei;ieieei Seîeelee... Oee eCe /.ieeeie, I iefiueiel ci lieN
ieIii.ei iteceel lie leleer le Iee.eeeiiei eileee;.teleeeeee

iiil.Iieei ).je~ i ieiil.iNV iic.iie

Yok' Co Roct Qompoutd
le 15 sfusly used înonthly by over

10.00Lades Saeefeci. tL;adfes ask
e your druggist for aoi' Cohe t Cein-r~~~ ~~ und aaen tir s ait,l Mixtue.111mittloîîs are dangerous. 1PrIen No.11 1$1pe

box 10 2,1 &odgresrnr, rb. No.
i o msl'ed on receiptof pranti two 8*cent,

stami . The Cook Company Windsor. Ont.
Nos. i and 2soldaud recoimîuîeuded by ail

responsible Drugglsts iiu Canada.

B. E. MCGÀLE, 2123 rue Notrc.Dame, Montréal

Le Populaire Bain Tur c

50 cts
aJ'Tous les soirs

Auessi, bains (le natation a la vapeur,
privés et éiectriqucs.

joli is DAN ".sia-Le lundi matin et le
mercredil après-midi.

BAINS LIUHENTIENS
Angle des rues Cralg et Deaudry

ATIS
VI diieIcu e W.,eil~ ~c

d:c,icîeieli~eii lCI eU

Mme LEONARDLAFONJAINE
Guérie de Palpitationis du Ceur et die Fibflesse

Neiveuse par

LES PILULES ROUGES DU DR. CODERRE
Riei iuedérangeet no détracte le~s eveux c e I b' i-il" Si ilu do i.Ilr .. liq fibes

(levoils avez sppotés pendn logeps le apaviotpttO.ag vsnlf tfrllt Il %Ille
pauvre imnpotenc névoé etaate

Les Pilules Rouge (ltD oe piesp àlds i ex ri oeprjuaisr i guë'
rissant ce l)EItA eleepuvzli.iii. atltrnte ýýgi;iieritls liq

iêres. Flles guéirnt nor ma e(o tasilsueruevu esne asl' .1ý tl E liîi i
ront les étourdiseet ees caer algraniqel' éorismnsdn Ug ltqe le ['Il i.pa
excellenuce pour lesfm nevus etler efe s perme

Voici ce <jue(i ilt Lafonti

Après meé-tre lait soigner par iplusieuîrs nieIievilit, iuî-îillî-1 ir et ri es feelcos Vil

IIprendlre les Pilules Ronges lu DrCtoîîerî.

IJ't'tais faible et nerveiuse. J'avaiis.iiouven r tlin esi îî fîi eîiii eii li

maîl à att.Jeavais de eat u(laits 1 pis fa iroi tout 111.1 oie i u e ettiv le soiesll

bas-v'entre et le moindre trouble nie causii ~ ere Aj lct eei e ,.e~

lbeaucoup d'anxiété. J'étais tonjonrs clagrine i/ 1 les Ta 1) 1lv.î I es P'i i g t i v es 1 le i ii it g i i,
1

î r 1l lav1

et prê te à pleurer. Cct état de choses cosiain
était causé chez mîoi par les douleurs
(lue j'endlurais depuis longtemîps, liii . i li .;e\îîî

Dè~s les premières boites quie je pris, / eiiieNei5e

cnies nerfs su calmèrent. Mumn appétit e( uleili"i

Les feummes souiffrantes sont exposées & iuoaucoîp (le troubles qui devienunent 11 riiuutics (et lien îliiIîrnlet à gîîe-rîî, s'ilsa
sont négligés.

Les P'iluiles Býouges dlii D r Coulrerî, prcises Onci temups, pcréviendîlront t-04 mtau x et rtîîiî iere lii la ài (i ~.es femmiiles îîil;ii lItl
Les nmédecins spécialistes (tu la comîpagiiio Chîimîique i'acu- îriimeréeeulrlitavec p laisiri à tis elettr 11e quli lî-îî

sera adIressée et doînneront auxz damiies qui désireraient les consulI ter, huel foule dle bons eolhIInSUils qinu 1 
e i~S le licet

tainse, leur seron t d'un grand secours. Ils son t à leurs ihhrteeoîîXe au No) 27 i rul'~ e iîs lis les jedîrsele la îîiiii.exîl
le îlimanehle, (le 9 heures (lii matiun jusqju'à s hures îdu solir. C2es cotisuiltatîeîis soni hieîîîît grattitles.

Les vraies Piluiles Rouge, su vendienît toîujours eouiites conîtenîant lIîl(iîi:hit pilules eiî-îiet i si 'a îeî île ol iî.îlî. les
tient pas, nious pourrons volus les ex Wîlir qui, réeceptie i île .1.0t. la hi oiîe î six b oites pou11r $.i.ie.\ Igq/. le tIjI ti- i 111 ilîlii e 1111
boite le nom lie la 44 CRNIP.i\( N1le UIIINIIQUE M ]-NCI>\MEICA IN le

cuae-tt Chinois du Il Samedi" - Solution du Problème g~o 230

j&WlKU-Ceux de nos leceurs qui désirent assister aux tirages hebdomadaires des
prices pour le Ca4sectAte Chinois, sont cordialement Invités. C'est le jeudli, à midli précis
qu'a lu Ile tirage.

Ont trouvé la solution custe. M Wiclfridi La- ont le éliolx entre un abonnementde ti'51 MOIS
rIe, Il rite Lasalie <iMontréal), Mlle Annîa au journal ou 50 centins on argent Noua les

.21uchor this.icbck.QI, M Onétiîine FI prions de nons informer au plus tôti du choix
Biais, Il P 2.58 (Slcertcrooke(l. Q). Qu'elles auront fait.

Ces trois permouiues Onît djonce droit à l'unc îles
deux primes oliertew. Les personnes appartenanti à Montréal, qui

ont gagé des prime@, sont priées de passer au
Les trois persionnes dont 1 uns précèdent bureau du BumEDI.

*QUELQUE CHOSE

L oI squ i lU léîu-. diêitgcz, vousi. trivu qu'i vou fat pIî lu iIi-

s eieuris choises cri fai (10 de u ices pou r Vot re ni iouvelle ut tuieuroi
* C'eEL nîotre spécialité (le tenîir dle 1î>~nieulîhs, et <ouci ve

* que v ous atchetez. ici est 1 1N, iiiêîmuî- si ce sonîii t, d es it

Nours exposons le plus lî'-I assoit iijueui que i u ~ou u~i

e u, et, il nous Icit pliirl (Il- rvev r V ii t. ue isitI i levou 1l

11141gaslns.

*RIENAUD, KING & PATTERSON,
* 652 rue Craig, 2442 rue Sainte-Catherine

ra i .îîe.l ...iIîe . b.e...eei. G ratisece e si ee.e, ,e.,Il

il'~.~,iieeeell.ee.ejeeeIe .. ... eee. l.... ee I l'e .e 1l.e. . tt

(1. . îtei .. 1 Ie..e . I :.e.ie ee. c n I l :e. Il. e.e.e'
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M. J. J. LEVERT
Proeseurde Mandoline, Guitare et Banjo

Et IMPORTATEUR DE CES INSTRUMENTS

Leçons données Privênient à nies salles ou à domicile-
Instruments et accessoires FOURNIS GRA'iuiTIIrENT poir ;Ieçons àh

2232 RUE STE-CATHERINE
(Vtm-à-viýi te Qkueen'fi Théâttre) MONTREAL

Leî Ils i llei volis :1. (lit (le vtttlS àit l'' l oi

rîa.. - t liti ,1104imph.i q1ustionl le proceldui l(.

Casse-tête Chinois du déSamedi" -No 232

'j

INSTRUCTIONS A SUIVRE
Découpe z les courrcet.r cfset ote.e de tmanière à ce qu'ils formtue , par jutsx'epo.

sitlon: ttv.:itor vmuettEN g îî:i-.«: Rtsiri-:.Collez loti morceaux sur uine feulle de papier blanc et mettez. oit bas. dtIt umêmei côté.
nom. prénom. adreose.

Atîrojoez sous ettvcinppc fermé t a(,ýffranchiie t\ "Sliteic". joîtrnal le '.t,îîiot), Montréal.
Ne participeront atu tirage que les 2oliitions tustea et etrîctement conformes

na présent avis.
Le otlot.pou r le cae- A ooéce ile4ssî. (levrontLétrée parvenuesc aigi plîts l aril,lo mercrei

,e mal, h dix littttrem olt mlalttn. 1.0 iirage att icont,, cîdre les solutdions justes .seulemnt.
auira lion Io jeudi à miîdi préo'i et, le. : proîlier.o noîlis, c:orl.ani, (le l'nrie à cte tirage. ,seront

=oul.'tatrntl. t.es normi <li ceH cinqî gagnat iont 4fiicetix (tom aîturs, (o tottesi lem o-
luînoJmitto, seront publiés dansi lui tîîiéro du jolirna paraiuîsaîtut 15 jouirs après celui où

autra été inméré le camwoetéto. Les gafpiants seuls 0103 le choix entre deux primes conis-(unioen Un eibonnemes de 3 moks aus" Samedi " ou 50 cenilinq en

un Bienfait pour le Beau Sexe!1
Ak Poitrine parfaite par lesi

Poudres Orientale*,
loti toutes quiasuetn
troI8 mois; o= uneip

4 mont dot3 ,tfrmies chez la,
femmuttot guérsient la

dy@ qpi t la maladie
V Prix : Une boita avc

notice, $1.00; Six boites,

Dépôt génélral pour la
Puistiance:

L. A. BERtIARD,
1882 rue Ste -Catberlace. Montretl

Aux Btats-Unis : O.IL. de MARTIOIey, pharmacien,
Manchester. N. ff.

Pour Guérir le Rhume Cil Un Jour

Prenez les 'Tablettesî Laxatives (le l3rotîo-
Quinine. Tout pharmacien remîboursera le

Krix du renme s'il tne prodtuit pas guérisotn.
2. La eignaturodo E. WV. (iros'o se trotuve

sur chaque boite.

GRATIS POUR HOMM~ES
Tont homeil u t opi - a uat. i'Mcdl Il li
tîto." 7.56 Elcktron liqtiitlîng, F"ort V'aync, Ind..
pelut recevoir grttitinît ti n paqueti éclton.
1iIon du pluos remnarqutable 'iraoit Otttc ttà litl
niat>oti, qtti a gutéri (le., itoollio.rs q'ootîc ui,
potdoînt; (les années, avaioent s.otiffcrt does cifeiF
do lit failesse, sexîulle, g stt.tl dos foliesi oIe
lajciîcîe'ic. de ltt perle peéilîatitrlo e l ) force
et(l tI îanémo;-re. due la faibli os:rcnale. d(j la
varicocèle et le l'émaii tion tION 1tarlies. E'n
voyé BottIn enveîctipe ttîtie. Ejstiî an-.
Ioitrd'hu I

FEMMES ANXIEUSES
Si vous êtes menacées
ou affigées de su pes.

vous pouvez otnru
sonlhigeonent iltmédiat
et à peu de frais. Vous
trouvçre, toutes les di.
renions et informtations
nécessaires Jdns notre

LIVRE GRATIS
Le Guide (le in Santé'" envoyé gratis sur

téce1 îtiott dvoi ure tnom et adresse.
the Ore Wtlson Mleiles Co Box tlt Musisi.

SCRATlS BOuetn Or Solide.

g.i t.'rvcî E,.1: Iv-z

qui désient conerver ub ut tte tl. figueu et dprr

Wn~~~~~ 0 tecmmnqeraicnu. Noutsi lutou.nrn
1 'iitlt 'megm ie tt D' sao.te ltu.a ' o

Tifîî'c It : tir .'1 VF S î, t CI L u O ,ul.

IItuoîii.t ', e t tn l enut eont tro . .
regarde5. eot l'on ,!.,t

l. ItsiJuutYi Co.lit, oùla er Tutîu,.go

LES DAME

Zia...

Soecté Nationale de SculptUre
Au Capital Actions Cie $50.000

La prochalîto distribuion d'ouvrages d'artsoe fera à Quiébec. au No 17
rite StJoaît,

Le Mai 1900>

i Lot deo............................... $1,000
...... .. .. . .. ..... ... ... . 2000

2.0
51200

20 ..."........ -....... ... ..... 60
lô " ... ... ...... 20200 " " ...... .......... 620

.. ". .......... 2
.0..'."....... .. ... 2

200 ... .......................... 0

LOTS APPROXIMATIFS

100 LotH l ................................. $ 20
100 ......................... 12
100 " . .. ................... 8

LOTS TEItMINsATIFS
Y» Lots de..............................3
999"..................................... 4

3,500 Lots valant ... $49,142
Prix du billet: 25c, 50e et $1.00 En v'ente partot

Le Tirage se fait en publie

ON DEMANDE DES AGENTS

agréable et le pnuF
commandé pour
Enfants dès lâAge

- moment dui sevrn-
et pendant la pério,'
de croissance.

~-~' .,~il facilite la dient
-- i lion, assure la bol

ne formation des j
PARIS

6 Avenue Vîcterîr

Wlontr.êî a R. J. DEVINS» deposlteîre, No 1886 rue. Ste-Cathorî ls


